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AVERTISS.EMENT 
DES EDI T E M R S. 

IjETTE correfpondance entre deux phîlo- 
fophes illullres, liés pendant trente années 
par une amitié fans nuages , n eft pas un 
monument moins précieux que celle de 
M, de Voltaire avec Frédéric et Catherine H. 
On y verra quelle fuite et quel zèle ils ont 
réuni en faveur du progrès des lumières , 
leurs efforts toujours cpnftans et fouveat 
heureux; combien peu ils étaient occupés 
de leur amour propre , de leur gloire 
littéraire , qui difparaiflaient à leurs yeux 
devant les gra,nds intérêts à la défenfe 
defquels ils s'étaient confacrés. 

Uhiftoire des lettres ne nous a point 
offert encore. d exemple fi honorable pour 
elles. Racine et Dejpréaun furent afnis ; 
maïs quelle différence entre leurs lettres 
et celles que nous publions aujourd'hui ! 
Il n'eft qucfliion 4ans ks lettres 4cs deux 
poë^s que' de , Içur amour propre , de 
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4 • AVERTI SSË M E.NT - 

querelles d'auteurs ; ils- y paraiflent au- 
deffousd'cui^mêmes ; la petiteffe des objets 
qui les occupent , fait difparaître leur 
génie. ' 

On doit fans doute attribuer , en parties 
cettedifFcrence à celle dés fiècles. Sous le 
règne de £(?tti5 X/F on bfait à peine pcnfer, 
même dans le fecret d'un commerce intime ; 
le joug de l'autorité pcfait fur les efprits ; 
les vrais intérêts des hommes étaient étran- 
gers à la plupart de. ceux qui cultivaient 
les lettres; les querelles littéraires ,' la dif- 
pute des anciens et dés modernes occu- 
paient les efprits des académiciens plus 
que les dragonnades et rémigration des 
protieftans. 

On voit datas ces lettres Comment M. de 
Voltaire et' M. d'Alembtrt allaient au même 
but |>âr des moyens divers < l'un montrant 
plus de hardieffe , parce que fa retraite et 
fon âge fefaient fa fureté ; lautré fc décou- 
vrant nioins ,* mais non m'oins utile par 
l'afcetidantiqûe fa réputation lui donnait 
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DES EDITEURS. 5 

fur refprit des gens du monde et des jeunes 
littérateurs. 

On trouvera peut-être , dans ce recueil , 
des jugemens févères fur quelques ouvrages 
oubliés aujourd'hui , et fur quelques per- 
fonnes qui étaient alors en crédit ; mais 
des éditeurs n'étant garans ni des opinions, 
ni des jugemens de Tauteur qu'ils impri- 
ment , nous n'avons d'autre tâche à remplir 
que de donner ces œuvres telles qu'elles 
ont été compofées. 
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LETTRES 

DE M. DE VOLTAIRE 

E T 
DE M. D'ALEMBERT. 

LETTRE PREMIERE. 
DE M, DE VOLTAIRE. 

Le 18 de décembre. 

JiiN VOUS remerciant , Monficur , de vos ■ 

bontés et de votre ouvrage fur la caufe gêné- ^T4^* 
raie des vents. Du temps de Voiture^ on vous 
aurait dît que vous n^avez pas le vent con- 
traire en allant à la gloire. Madame du ChàteUt 
eft trop newtonienne pour vous dire de telles 
balivernes. Nous étudierons votre livre , nous 
vous applaudirons , nous vous entendrons 
même. Il n'y a point de maifon où vous 
foyez plus eftimé. 

Farttm aîifuam vtnti divûm referaiis ad aures* 

A4 
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8 LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 

■' J'ai rhonncur d'être , avec tous les fenti- 
1746. niens d'eftime qui «vons (qni dus ,- 
Monfieur, 

Votre très-bumble et trés-obéiflani 
fei^îtcur, Voltaire. 

L E T f R E I I. 
DE M. D' A L E M B E R T. 

A Paris , ce 24 d*augufte. 

—, — J'^' appris, Mbhfieûr , tout ce que vous 
17^8* avez bien voulu faire pour Thomme de mérite 
auquel je m'intércffe , et qui- eft à Potfdam 
depuis peu de temps (*). J'avais prié madame 
Denis de vouloir bien vous écrire en fa. faveur, 
. et on ne faurait être plus reconnaifTant que 
je le fuis des égards que vous avez eus à 
ma recommandation. Je me flatte qu'à pré- 
fent que vous connaiffisz la perfonne dont il 
s'agit , elle n'aura plus befoin que d'elle-même 
pour vous intéreffer en fa faveur, et pour 
mériter vos bontés. Je fais par expérience 
que c'eft un ami sur , un hpmme d'efprit , un 
philofophe digne de votre eftime et de votre 
amitié , par fes lumières et par fes fentimens. , 

(*) L'abbé de Pradts. 
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ET DE M. D ALEMBERT. 9 

Vous ne (auriez croire à quel point il fé loue ■ 
de vos procédés , et combien il eft étonné >7^** 
qu'agiflant et peniant comme voos^ faites, 
vous pui£B.ez avoir des ennemisi II eft pour- 
taat payé pour en être moins étonné qu'un 
autre ; car il n'a que trop bien appris combien 
les hommes font méchsins , injufles et cruels. 
Mon collègue dans VEncjclopédie fe joint à 
moi pour vous remercier de toutes vos bontés 
pour lui , et du bien que vous avez dit de 
Fouvrage, à la fin» de votre admirable Eflki. 
fur le fiècle de Louis XIV. Nous cohnaiflbns 
mieux que perfonne tout ce qui manque à cet 
ouvrage. Il ne pourrait être bien fait qu'à 
Berlin ; fous les yeux et atec la protection 
et les lumières de votre prince philofophe ; 
mais enjBn nous commencerons , et on nous 
en faura peut-être à.la fin quelque gré. Nous 
avons efluyé cet hiver une violente tempête : 
j'efpère qu'enfin nous travaillerons en repos. 
Je me fuis bien douté qu'après lious avoir 
au&i maltraités qu'on a fait , on reviendrait 
nous prier ide continuer , et cela n'a pas 
manqué. J'ai refufé pendant fix mois , j'ai crié 
comme le Mars d* Homère ; et je puis dire que 
je ne me fuis rendu qu'à l'empreflement ^ 
extraordinaire du public. J'efpère que cette 
réfiftance fi longue nous vaudra dans la fuite- 
plus de tranquillité. Ainfi foit-il ! 
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IX) LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 

■■ ' J'ai kl trois fois confécutives , avec délices , 

X758* votre :Loui« XIV : j'envie le fort de ceux qui 
ne liant pas encore lu ; et je voudrais perdre 
la mépioire pour avoir le plaifir de le relire. 
Votrç Duc de Foix m'a fait le plus grand 
plaifir du monde ; la conduite m'en: parait 
/excellente.) les caractères bien foutenus , et 
la vérfiBcation admirable. Je ne vous parle 
pas de Lifois^ qui eft lans contredit un des 
plus beaux rôles qu'il y ait au théâtre; mais 
jie vous avouerai que le Duc de Foix m'en- 
chante. Avec combien d'amour , de paflion 
et de naturel il revient toujours à fon objet , 
dans la fcène entre lui et Ujois ^ au uoifième 
acte? En écoutant cette fcène et bien d'autres 
de la pièce, je difais à M. de Voltaire coiitme 
laprétreflè de Delphes à Alexandre : Ah! mon 
JUs , on ne peut te réfifier. On nous flatte de 
nemettre Rome fauvée après la Saint* Martin : 
vos amis et le public feront charmés de la 
revoir vmais ils aimeraient encore mieux revoir 
votre perfonne. Je fuisâché, pour Thonneur 
de notre nation et de notre fiècle , que voua 
9'ayèz pu dire comme Ciciron : 

Sciplon , accufé fur des préceptes vains , 
Remercia les Dieux et <j[uitta les Romains* 
Je puis en quel<|ue chofe imiter ce grand-homme ; 
Je rendrai grâce au ciel, et refierai dans Rome. 
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ET DE M. D'ALEMBÏRT.. 11 

n ne me'xf&t de* phre que pour vous ■■ 

Tcitércr m^s remcrcilneiis ^ €t vouf f>rier de >7^*» 
penfer quelquefois auplu» fincère de vos 
amis, et an plus zélé de vos admiiateurs. 

ïfAlemhirh ^ 

LETTRE in. 
D £ M. D E r L T A I R E. 

A PotfdaiB, S de feptenbn. 

Vraiment , Monfieur , c'eft à vous à dire i 
Je rendrai grâce au ciel\ et re/lerai dans Rome, 

Qijiaad je p^iile de ivadre grice au ciel , 
ce u'eft pas du bien qu on vous a fait dana 
votre patrie , mais de celui^ue vous lui £ûtes^ 
Vous et M, Diderot^ vous bites un ouvrage 
qui fera la ^oir» de la France et Topprot^e 
de ceux qui vous Ont perjecutés. Paris abonde 
de barbouilleurs de papier ; mais de philor 
fophes éloquens , je ne coupais que vous et 
lui. Il eft vrai qu'un (el ouvrage devait être 
bk loin des fots et des fanatiques , fous les 
yeux d'un roi a^uOi ; pt^lpfopbe que vous; 
mais Içs fecours manquent ici totalement, tt 
y a prodigieufe^eni de. baïonnettes ^ et fort 
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12 ^LETTRES DE M^ DE VOLTAIRE 

* peu de livres. Le roira fort embdli fipaite^ 
mais il n'a tranfporté Athènes que: dans ; fon 
cabinet; et îLfaut avouer que ce n'eft.qu'à 
Pans que voua pouvez achever votre grande 
entreprife. J'ai aflbz bonne opinion du minif- 
tëre ^ pour efpérer que vous ne ferez pas 
réduit à ne trouver que dans vous-même la 
récompenfe d'un travail fi utile. J'ai le bon- 
heur d'avoir chez moi M. Fabbé de Brades , 
et j'efpèf e que le roi , à fon retour de la Siléfie , 
lui apporterais provifiôns d'un bon bénéfice. 
Il ne s'attendait pas queja thèfe'dût le &ire 
vivre du bien de l'Eglife , quand elle lui atti- 
rait de fi violentes perfécutîons. Vous voyez 
que cette Ëglife eft comme la lance d^ Achille ^ 
qui guériflàit les bleflures qu'elle avait faites. 
Heureufement les bénéfices ne ifont point 
en Siléfie à la nomination de Boy^r ni de 
Cûuturier, Je ne fais pas fi l'abbé de Ftades. eft 
hérétique , mais il me parait honnête homme , 
aimable et gai. Gomme je fuis toujours très- 
maiade , il pourra bieti m'éxhorter à mon 
agonie, iU'égayera et ne me demandera point 
de billet de confeffion. Adieu, Monfieur; s'il 
y a peu de Socratès en France , il y a trop 
d^Anitus et de MeiUus^ et furtout trop de fots ; 
mais je veux faire comme dieu qui pardonniât 
à Sodome en faveur de cinq juftes. Je vous 
embiafle de tout mon cœur. VoUaiur - : ' . 
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lE T T RE I y. T^ni 

DEM. DE VOL TA IRE, 

Aux OâîcM t 9 cToctobre. 

INous avons été fur le point, mon cber 
pEilôfophc univerfel , de favoîr madame de 
Fontaine et moi ce que devient Tame , quand 
fon confrère cft paffc. Nous cfpérons rcfter 
encote quelque temps dans notre ignorance. 
Toutes nos petites Délices vous fbnt les plus 
tendres complimens. Les ridicules de Conftans 
et Faventûre de Pirna feront une aflez bonne 
figure un jour dans Thifloire ; mais ce n'eft 
pas là mon aflPaire , Dieu m'en préferve ; je 
fuis affez embarrafle du pafle fans me mêler 
encore du préfent. Si vous avez quelques 
articles de V Encyclopédie à me 'donner , ayca 
la bonté de vous y prendre un peu à l'avance. 
Un malade h'eft pas toujours le maître de fcs 
momens. Je tâcherai de vous fervîr mieux 
que je n'ai fait. Je fuis bien méconteiit de 
Tarticle Hijloire. J'avais envie de faire voir 
quel cft le flyle convenable à une hiftoire 
générale ; celui que demande une hiftoire par- 
ticulière ; celui que des mémoires exigent. 
J'aurais voulu faire voir combien Thoïras 
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14 LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 

^ — p remporte fur Daniel , et Clarendçn fur le car- 
^'7^^* dinal de Retz. Il eût été utile de montrer qu il 
n'eft pas permis à un compilateur des mémoires 
des autres de s'exprimer comme un contem- 
porain ; que celui qui ne donne les faits que 
de la féconde main , n'a pas le droit de s'ex- 
' primer comme celui qui rapporte ce qu'il a 
yu et ce qu'il a fait ; que c'eft un ridicule et 
non une beauté de vouloir peindre avec toutes 
leurs nuances les portraits des gens qu'on n'a 
point connus ; enfin il y avait cent chofes 
utiles à dire qu'on n'a point dites encore; 
mais j'étais prefle et j'étais malade : j'étais 
accablé de cette maïKlite Hiftoire générale 
que vous connaiQez. Je vous demande pardon 
de vous avoir li mal fervi. S'il était temps , 
je pourrais vous donaer quelque chofe de 
mieux ^ mais ne pouvant répondre d'un jour 
de fanté^ je ne peux répondre d'un jour de 
travail. Je ne connais point le dictionnaire. 
Je n'ai point foufcrit* Je courais le monde 
quand. vous avez commencé; je rachèterai 
quand il fera fini ; mais jefais réflexion qu'alors 
je ferai mort : ainfij'ç vous prieide propofer 
à^ff^ndem'envoyerles volumes imprimés, 
je lui donnerai une lettre de change fur mon 
notaijfe. 

. * Ce qu'on m'a dit dejs articles de la théologie 
t^t de la métapbyfique me ferre le cœur. Il 



y Google 



ET DE M. D*ALEMBERT. i5 

eft bien cruel d'imprimer le contraire de ce ' 

qu'on pcttfe. 1755. 

Je fuis encore fâché qu'on fafle de« dilTcr- 
tations « qu'on donne des opinions particu-» 
lières pour des vérités reconnue^. Je voudrait 
par-tout la définition etTorigine du mot avec 
des exemples* 

Pardon , je fuis un bavard qui dit ce qu'il 
auràit'dâ faire , et qui n'a lien fait qui vaille. 
Si o& met votre nom dans un dictionnaire , 
il faudra vous définir le plus aimable des 
hommes ; c'cft ainfi que penfe le fuifle V* 

LETTRE V. 

D E M. DE VOLTAIRE. 

J 'ai obéi comme j'ai pu à vos ordréi ; je n'ai 
m le temps, tri les connaiflances , ni la fanté 
qu'il ÊLudrait pour travailler comme je vou* 
drais : je ne vous préfente ces eflais que comme 
des matériaux que vous arrangerez à votre 
gré dans l'édifice immortel que vous élevez. 
Ajoutez , retranchez \ je vous donne mes 
cailloux pour fourrer dans quelque coin de 
mur. J^ofe ctoire que tous les fujets m medie 
p9jui^ qui font fi coimus , fi rebattus vf^^ 
lefquels il y a fi peu de doutes , fur lefquels 
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— on a fait tant de volâmes , doivent être , par 
'7 ^5» ces raifons-Ià même , traités un peu fomniai- 
rement. On pourrait faire un in-folio fur ce 
feul mot Littérature. Si vous voulez que je 
parle des littérateurs italiens et efpagnols, il 
faut donc que je m'étende fur les français ; 
' il faudrait encore que j'eufle des livres efpa- 
gnols et italiens , et je n'en ai pas un. 

Muratori^ outre fes immenfes collections 
hiftoriques , a écrit de la perfection de la 
poëfie italiehne ; il a fait des obfervations fur 
Fétrargue. VHifioire de i(i poëfie italienne , par 
Crefcimbene , m'a paru un ouvrage aflez inf- 
tructif. J'ai. lu le comte Oifi , qui a juftifié le 
Tqffe contre le père Bouhours : fon livre eft 
plus rempli , à ce qui m'a paru ^ d'éruditon 
que de bon goât. Gravina m'a paru >icrire fur 
la tragédie comme Dacier^ et il a fait en confé- 
quence des tragédies comme Dacier , aidé de 
fa femme , les aurait fidtes. Cette efpèce de 
littérature commença, je crois, du temps de 
Caftelvetro ; énfviitt vint Jules Scaliger^ mais 
qui n'a écrit qu'en latin. Si vous croyez devoir 
faire entrer ces rocailles dans votre grand 
temple , il n'y a point à Paris d'aide à maçon 
qui n'en fâche plus que moi , et qui ne vous 
ferve mieux. D'ailleurs , ne fuffit-il pas , dans 
un dictionnaire , .de définir , d'expliquer , de 
donner quelques exemples ? iaut-il difcuter 

les 
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ET DE M. DALEMBERT. I7 

les ouvrages de tous ceux qui ont écrit fur ■ 

la matière dont on parle. 1755» 

A Tégarjd des Efpagnols , je ne connais que 
Don Quichotte et Antonio de Soîis.Jt ne fais pas 
aOez l'efpagnol pour avoir hi d^autres livres , 
pas même le Château de famé de faintê Tkérffe. • 

A propos d^ame , j'avais pris la liberté d'en- 
voyer à une cettaine perfoniie certain petit 
mat fur Tame , non pas pour qu'on en fît 
ufage , mais feulement pour montrer que je 
m'étais intéreffé à V Encyclopédie. 

Il eft bien douloureux que des philofophes 
foieot obligés d'être théologiens. Ah f tâchez ^ 
quaud vous en feresç au mot dé Tév^e , de dire 
au moins qxie le« docteurs ne favent pas plut 
comment iU font despenfé^s , qu'ils ne favent 
comment ils ïôtit des enfans : ne manquez 
pas au mot de Rejurrection de vous fouvenir 
que S^Françoiê-Xaviirreffufciu onzeperfonnes 
de compté fiait ; mais à Ciàtecin^ vous n'ou- 
blierez pâs,ians doute, le ctatèbîn oculaiVe. 
-Âdku , Monfieur; je ct^n% d'àbufer de 
votre temps ; vous devez ' être accablé de 
travail. Mille complhâens à votre compagnon. 
Adieu V Atlas et Hercule , qui portez le monde 
bit vos épaules. 



Correfp, de d'Alembert , 6t. Tome I. B 



y Google 



l8 LETTRES D£ M. DE VOLTAIRE 

7^ LETTRE VI. 

DE Aï. DE VOLTAIRE. 

AvoL Belicci , prct de Gci>è?t > 9 de décembre. 

JLiE célèbre M. Xronckîn « qui gjaérit tout I^ 
inonde bors moi, m'avait parlé dea. articles 
Goûi et Génie ; mais & on en a chargé d'autres » 
ces articles en vaudront mieux. Si perfonne 
n'a encore cette* befogn^i je tâcherai 4^ la 
remplir.; J'enverrai mes idées , et on les recti- 
fiera comme on jugera à propos. Je me char^ 
gérais eixcore volontiers de l'article Hiftairt « 
et je crois que je pourrais fournir des chofes 
aflez curieufes (ur cette partie « fans pourtant 
entrer dans des détails trop jongs .ou trop 
dangereux. Je demande £ l'article F^eile (fiyle^) 
doit être reftreint à la Xeiile facilité du flyle t 
ou fi on a entendu feulement qu^eii traitant le 
mot faàk dans toute fon étendue , on n^ou- 
bliât pas le flyle facile. 

. Je demande le même éclairciflèment fur 
lûuffeté ( morale ) , Feu , Firuffe , Faibl^e , Fùt$^ 
dans les ouvrages. Je demande fi , en traitant 
l'article Frant^ah fous l'acception de peuple, 
on ne doit pas aufli parler des autres figni£« 
cations de ce mot. 
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A regard de Fornication ^ je fuis d*autant 
plus en droit d^approfondir cette matière, que 
j'y fuis malheureufement très-défintéreifé. 

Tant que j'aurai un foufflc de vie, je fui» 
au fervice des illuftres auteurs deV Encyclopédies 
je me tiendrai très-bonoré de pouvoir con« 
tribuer, quoique faiblement , au plus grand 
et au plus beau monument de la nation et de 
la littérature. Je fais me» très-fincères compli- 
mens à tous ceux qui y travaillent. On m'a 
fort alarmé fur la fanté de M. Rouffiau ; je 
voudrais bien en favoir des nouvelles. 

A propos de l'article Fornication , il y a 
encore un autre/ qui a fpn mérite , mais je ne 
crois pas qu'il m'appartienne d'en parler. 

Adieu, mon cher confrère ; donner -moi 
vos ordres. Je vous fuis tendrement dévoué 
à plus d'un titre. 

Li malingre F. 



B t 
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L E T^T R E V I I. 
DE M. DE r L f A I R E. 

A Monrion , 28 de décembre. 

Vo I L A Figuré plus correct , Force dont vous 
prendrez ce qu'il vous plaira, Faveur de même, 
Franchife et Fleuri item. Tout cela ne demande, 
à mon gré , que de petits articles. Français et 
Hijioiré font terribles. Je n'ai point de livres 
dans ma folitude de Monrion; je demande un 
peu de temps pour ces deux articles. 

J'ajoute Fornication ; je ne peux ni faire ni 
dire beaucoup fur ce mot. J'enverrai incef- 
famment l'hiftoire des flagellans. Que diable 
peut-on dire de Formalijie ^&non qu'un homme 
formalifle eft un homme infupportable ? 

£n général , je ne voudrais que définitions 
et exemples ; définitions , je les fais mal ; 
exemples , je ne peux en donner , n'ayant 
point de livres et n'ayant que ma pauvre 
mémoire qui s'en va comme le refte. 

Mes maîtres encyclopédiques , eft-ce que 
vous aimez les chofes problématiques ? Mon- 
£eur Diderot avait bien dit , à mon gré , que 
quand tout Paris viendrait lui dire qu'un mort 
eft reOufcité , U n'en croirait rien. On vient 
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dire après cela que fi tout Paris a vu refluf- ■■ 
citer un mort , on doit en avoir la même i?^^* 
certitude que quand tous les officiers de Fou- 
tenoi aflurent qu^on a gagné le champ de 
bataille. Mais ^ révérence parler, mille per- 
fonnes qui mécontent une ehofe improbable, 
ne m'infpirent pas la même certitude que 
mille perfoimes qid me difent- une chofe 
probable ; et je perfifte à pejaiier que cenjt millt 
hommes qui ont vu reflufciter un mort^ pouiw 
raient bien £ tr e cent mille hommes qui auraient 
la berlue. 

Adieu, mon cher confirève ; pardonnez à un 
pauvre malade fes fottifet et fon impuiflance. 
Ce malade vous aime^ de tout fon cceur , et 
madame Denis auflu 
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LETTRE VIII. 
DE M. DM TOLtAIRE. 

J E youf envoie V mon cher et illufire confrère;, 
4^ttx i^bénomèeiefl littéraires ; Tuo des deux 
yotift regtf de « et vous verrez quels remercî- 
inetis voui de%'.C2 à M. Fùrmej , fecrétaire de 
votre académie de Berlin. Pour moi , j'ea 
dpid de ué^-linoèj/cs au roi de PrulTe» Vous 
voyez q^'il m'a fyk rhonucur de memi5 em 
opcr^ français :»* tragédie de Méropc : jea 
voici la première fcène. Jignojre encore' s'il 
veut qu'on mette en mufique fes vers fran- 
çais , ou s'il veut les faire traduire en italien. 
Il eft très-capable, comme vous favez , de 
faire la mufique lui - même ; fans cela , je 
prierais quelque grand muficien de Paris de 
travailler fur ce canevas. Les vers vous en 
paraîtront fort lyriques , et paraiflent faits 
avec facilité. Il ne m'ajamaisfaitunpréfent 
plus galant. ' Dès que je ferai de retour à 
mes petites Délices , je travaillerai à Français 
et" à Hiftoire^ et je ferai à vos ordres, faufà 
être réduit par le fieur Formey. Mes compE- 
mens à tous les encyclopédiflei. 
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L E T T R E I X: "^ 

DE M. D' A L M M B E R T. 

A I.7on# u 2$ À jnîlleu 

Jr ui 5^17 E la moQtagne ne veiit psf vtmr 
à Mahiniit€t , il faudra donc , mon cher et 
illufire confrère , que Mahomei aille trouvet 
la montagne. Oui , j'wràt dasit qusoae jourt 
le plaifir de vont ernbr^er et. die veut renou* 
vêler raOuiance de tons les fentimens d*Bàboir 
ratioaqoe tous mlofpirez. Je compte ^tre a 
Genève au plus tard le lo du mots prochain f 
et y pafler le refie du mois. Je vous y por* 
teraijes vœux de tons vos compatriotes, et 
leur regret de vous voir fi éloigné. ifeux« Je 
m'arrête ici quelques jours pour y voir un 
très-petit nombre d*amis qui veulent bien 
me montrer ce qu'il y a de remarquable dans 
la ville , et furtout ce qu'il peut être utile de 
conaaître peur le bien >ie notre Encjdopédii. 
Je me refufe à toute autre fociété , parce que 
je penfe avec Montagne , que éTalUr de mai/on 
en tnaijon faire montre de Jon caquet , eji un 
métier très-meffeant à un homme d^honneur. Nous 
avons ici une comédie déteftable et d'excellente 
mufique italienne médiocrement exécutée. Le 
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>■■ bruit a couru ici que vous deyiez venir 
1756. entendre madem'ifelle Clairon dans la nou- 
velle falle , et voir jouer ce rôle éCIdamé qui 
a fait tourner la tête a tout Paris. Je craignais 
fort que vous ne vinffiez à Lyon pendant que 
j'irais à Genève y et que nous ne jouaffions 
aux barres ; mais on me raflure en m^appre- 
♦ Bant que. Vous refiez à Gienève. La nouvelle 
falle eft très-belle, et digne de Soufflai qui Ta 
§ait confiruire. C^eft la première que nous 
ayons eQ France^ et je ferais d'avis d'y mettre 
pour infcription , longo pofi êempore venit. 
Adieu, mon cher et illuftre confrère ; rien 
n'efi égal; au déÇr. que j'ai de vous embraflTer; 
de vous remercier de toutes vos bontés poût 
nous ;>et de* vous en demander de nouvelles. 
Permettez*moi d'affurer mefdames vos nièces 
des même» fentimens. VaU , V(Ui* 



K .' 
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LETTRE X: TtSsI 

DE ht. D E VOLtAlRE. 

Aux Bélfcety a d*»ngQfte. 

^ r j'tvais quelque vingt ou trente ans de 
moins , il fe pourrait à toute force , mon cher 
et illuftre ami , que je me partageafTe entre 
vous et mademoifeile Clairon; mais , en vérité « 
je fuis trop raifonnable pour ne vous pas 
donner la préférence. J'avais promis , il eft 
vrai , de venir voir à Lyon TOrphelin chinois ; 
et comme il n*y avait à ce voyage que de 
Tamour propre , le facrifice me parait bien 
plus atfé. Madame Denis devait être de h 
partie de l'Orphelin : elle penfe comme moi , 
elle aime mieux' vous attendre. Ceci eft du 
temps de Tancienne Grèce où Ton préférait « 
à ce qu'on dit , les pbilofophes. 

Le bruit court que vous venez avec un 
autre philofopfie. Il faudrait que vous le fuflier 
terriblement Tun et Tautre, pour accepter les 
bougetfi indignes qui me reftent dans mon 
petit hermitage ; ils ne font bons tout au 
plus que pour uii fauvage comme Jean-Jacques^ 
et je crois que vous n*cn êtes pas à ce point 
de fagefle iroqiioife. Si pourtant vous pouviez 

Corre/p, de d" Alimbert , ire. Tome L C 
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t pouffer la vertu jufque-jà , vous honoreriez 
1756. infiniment mes antres des Alpes, en daignant 
y coucher. Vous me trouverez bien malade ; 
ce Vcft pas la faute du grand Trénchin : il y 
a certains miracles qu'on fait , et d'autres 
-qu'on ne peut faire. Mpn miracle eft d'exifier , 
et ma confolation fera de vous embraffer. INfs 
champêtre famille vous fait les plus fincèrés 
complimens. , 

L E T T R E X I. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Dâlces > où nous vondrioas bté|i Yotts tenir , 1 3 de 
.novcabre* . . : 

JVloN cîxer maître, je ferai bientôt hors 
d'état de mettre des points et des virgules à 
votre grand tréfor des connaiffançes humaines. 
je tâcherai pourtant , avant de rejoindre Tar- 
chimage Tebor (*) et fes confrères, de remplir 
la tâche. que vous voulez bien me donner. 

Voici Froid et une .petite, queue à Français 
par un a. Galant tt Garant ; le xt&^jj^cudxa, 
fi je fui]5 en vie. . , 

Je fuis bien loin de penfeif qu il faille s'en 
tenir, aux définitions tt aux ^exemples \ mais 

( * ) Bâjyèr^e tbëatin , ëvéque de Mir^poix* 
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je maintiens qu'il en faut par-tout , et que c'eft ■ 

Teffencc de tout dictionnaire utile» J'ai vu i?^^» 
par bafard quelques articles de ceux qui fe 
font, comme moi , les garçons de cette grande 
boutique ; ce font , pour la plupart , des dîf- 
iiertations fans méthode. On vient d'imprimex 
dans un journal l'article Femme ^ qu'on tourne 
borriblement en ridicule. Je ne peux croire 
que vous ayez fou£Fert un tel article dans un 
ouvrage fi férieux : Chloé prcjfe du genou un 
petit maître , et chiffonne les dentelles d'un autre. 
Il femble que cet article foit fait par le laquais 
de GU'hlas. 

Jai vu Entkûufiafme qui efi. meilleur; mais 
on n'a que faire d'un fi long difcours pour 
favoir que Tenthoufiafme doit être gouverné 
par la raifon. Le lecteur veut lavoir d'oq vient 
ce mot , pourquoi les anciens le confacrèrent 
à la divination., à la poëfie, à l'éloquence « 
au zèle de la fuperfiition ; le lecteur veut des' 
exemples de ce tranfport fecret de Tame appelé, 
enthoufiaime ; enfui te. il ëft permis de dire 
que la raifon , qui préfide à tout , doit aufii 
conduire ce tranfport. Enfin je ne voudrais 
dans votre Dictionnaire que vérité et méthode* 
Je ne me foucie pas qu'on me donne fon avis 
particulier fur la Comédie , je veux qu'on m'en 
apprenne la naiflance et les progrès chez chaque 
nation ; voilà ce qui plait , voilà ce qui infiruit. 
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.— - On ne lit point ces petites déclamations dans 
> 756. lefquelles un auteur ne donne que fes propres 
idées qui ne font qu^un fujet de difpute. 
C'eft le malheur de prefque cous les littéra- 
teurs d'aujourd'hui. Pour moi , je tremble 
toutes les fois que je vons préfente uti article. 
Il n'y en a point qui ne demande le «précis 
d'une grande érudition. Je fuis fans livres , 
je fuis malade , je vous fers comme je peux. 
Jetez au feu ce qui vous déplaira. 

Pendant la guerre des parlemens et des 
évéques, les gens raifonnables ont beau jeu, 
et vous aurez le loifir de farcir ï Encyclopédie 
de vérités qu'on n'eût pas ofédire il y a vingt 
ans ; quand les pédans fe battent , les philo- 
sophes triomphent. 

SHl eft temps encore de foufcrire , j'enverrai 
à Briaffon l'argent qu'il faut : je. ne veux pas 
de fon livre autrement* Madame Denis vous 
fait les plus tendres complimens ; je vous en* 
accable. Je fuis fâché que le phUotopht Duchs 
ait imaginé que j'ai autrefois donné une- pré- 
férence à un prêtre fur lui ; j'en étais bien 
loin , et il s'eft bien trompé. Adieu , achevez 
le plus grand ouvrage du monde; 
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LETTRE XI i: 1756. 

D £ M. D E VOLTAIRE. 

99 de novembre. 

J'envoie, inon cher maître, au bureau 
qui inftruit le genre-humain , Gaxitie , GeW- 
uux , Ginns de Jlyle , Gens de kitres , Gloire 
et Glorieux , Grandeur ct.Grand , GotU, Grâre 
tt Grave ^. 

Je m'aperçois toujours combien il eft diffi- 
cile d'être court et plein , de difcemer les 
nuances , de ne rien dire de trop, et de ne 
rien omettre. Permettez-moi de ne traiter ni 
GMalogie ni, Guerre littéraire; 'fzï de Taverfion 
pour la vanité des généalogies ; je n'en crois 
pas quatre d'avérées avant la fin du treizième- 
fiéde , et je ne fuis pas aflez favant pour 
concilier les deux généalogies abfolument 
difierentes de notre divin Sauveur. 

A l'égard des Guerres littéraires , je crois 
que cet article, confacré au ridicule , ferait 
peut-être un mauvais eifet à côté de l'horreur 
dt& véritables guerres. Il conviendrait mieux 
au mot Littéraire , fous le nom de Difputes 
littéraires ; car en ce cas le mot guerre eft 
impropre , et n'eft qu'une plaifanterie. 

C 3 
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' " ^ ' Je m€ fuis preffé de vous envoyer les autres 
>7^^* articles, afin que vous euffiez le temps de 
commander Généalogie à quelqu'un de vos 
ouvriers. On a encore mis ce maudit aftïéle 
femme dans la Gazette littéraire de Genève , 
et on Ta tourné en ridicule tant qu'on a pu. 
Au nom.de Dieu, empêchez vos garçons de 
faire ainfi les mauvais plaifans : croyez que 
tela fait grand tojrt à l'ouvrage. On fe plaint 
généralement de la longueur des differtatioiis ; 
bn veut de la méthode , des vérités , des 
définitions^ des exemples : on fouhaiterait 
que chaque article fût traité comme* ceux qui 
ont été maniés par vous et par M. Dideret, 

Ce qui regarde les belles-lettres et la lAoTale^ 
eft d'autant plus difficile à faire que tout le 
inonde en eft juge, et qu€ les matières parait 
fènt plus aifées ; c'eft-là ftirtout que b pro» 
lixité dégoûte le lecteur. 

Voudra- r-on lire dans un dictionnaire ce 
qu'on ne lirait pas dans une brochure déta- 
chée ? J'ai fait ce que j'ai pu pour n'être point 
long ; mais je vous répète que je crains tou- 
jours de faire mal , quand je fonge que c'eft 
pour vous que je travaille. J*ai tâché d'être 
vrai ; c'eft-là le point principal. 

Je vous prie de me renvoyer l'article HiJIoirt 
dont je ne fuis point content , et que je 
veux reffondrc , puifquc j'en ai le temps. Vous 



y Google 



ET ÛE M* d'AlJTM^ERT. Si 

pourriez tnf ftire tenir crp^uct, conjrc-figné ■ 
chancelier ^ à la première occafion. 1750% 

Vou$ ovi M. Diderot^t "voui-ferez fans doute 
Idée et Imagination ; fi vous n'y travaillez pas , 
et que la place foît vacante , je fuis à voi^ 
ordres. Je ne pourrai guère travailler à beau- 
coup d'articles , d'ici à fix ou fept mois ; j'ai 
une tâche un peu différente à remplir ; maii 
je voudrais employer le refte de ma vie à 
être votre garçon encyclopédifle. La calomnie 
vient de Paris , par la pofte , me pcrfécuter* 
au pied des Alpes. J'apprends qu'on a fait des 
vers fanglans contre le roi de PruiTe, qu^on 
a la charité de m'imputer. Je n'ai pas fujet de 
me louer du roi de Prufle ;mais , indépendam- 
ment du refpect que j'ai pour lui , je me ref- 
pecte aflez moi-même pour ne pas écrire contre 
un prince à qui j'ai appartenu. On dit que ia 
Beaumelle a fait imprimer une Pucelle de fa 
façon , où tous ceux qui m'honorent dé leur 
amitié font outragés ; cela eft digne du fiècle. 
Il y aura un bel article de Siècle à faire ^ mais 
je ne vivrai pas jûfquie-là. Je me meurs ; je 
vous aime de tout mon coeur, et autant que je 
vcfus eftime. Madame Iknis vous en dit autant. 
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L^ T T R E X ï I I. 

D ÏM. D'ALEMBERT. 

A Ftfii, ce €3 de décembre. 

Vo u S avez ^ mon cher et illufire maître , 
très-grande ràironfurrarticleF^ffiifii^ et autres; 
mais ces articles ne font pas de mon bail ; ils 
s'entrent point dans la partie mathématique 
dont je fuis chargé \ et je dois d'ailleurs à 
mon collègue la juftice de dire qu'il n'eft pas 
toujours le maître ni de rejeter ni d'élaguer 
les articles qu'on~lui préfente., Cependant le 
cri public nous autorife à nous rendre fé vères, 
et à paflcr dorénavant par-defliis toute autre 
confidération ; et je crois pouvoir vous pro- 
mettre que le feptième volume n'aura pas de 
pareils reproches à efluyer. 

J'ai reçu les articles que vous m'aves 
envoyés , dont je vous remercie de tout mon 
cœur. Je vous ferai parvenir inceifamment l'ar* 
tiéle Hifioire contre-figné. Nos libraires vous 
prient de vouloir bien leur adrefler dorénavant 
vos paquets , fous l'enveloppe de M. de 
Malesherbes ^ z^n de leur en épargner le port 
qui eft aflez confidérable. Quelqu'un s'eft 
chargé du mot Idée. Nous vous demandons 
l'article Imagination. Qui peut mieux s'en 
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acquitter que vous? Vous pouvez dire comme — — - 
M. GuiUaume : Jt le prouve par mon drmp. il^o. 

Le roi tient actuellement fon lit dejoAice 
pour cette belle affaire du parlement et du 
dcrgc , 

£l FEglife triomphe oujuii in ce nomnH. 

Tout Paris eft dans Tattente de ce grand 
événement qui me parait à moi bien petit en 
coroparaifon des grandes affaires de FEurope. 
Les prêtres et les robitis aux prifes pour les 
facremens vis-à-vis les grands intérêts qui 
vont fe traiter au parlement d'Angleterre, 
vis-à'vis la guerre de Bohême et de Saxe , 
tout cela me paraît des coqs qui fe battent 
vis-à-vis des armées en préfence. 

Perfonne ne croit ici que les vers contre le 
roi de Prufle foient votre ouvrage , excepté 
les gens qui ont abfolument réfolu de croire 
que ces vers font de vous , quand même ils 
feraient d'eux. J'ai vu aufli cette petite édition, 
de la Pucelle; on prétend qu'elle efi de l'au- 
teur du Tefiament politique d^Alheroni ; mais^ 
comme on fait que cet auteur eft votre ennemi , 
il me parait que cela ne fait pas grand effet. 
D'ailleurs les exemplaires .en font fort rares 
ici ; et cela mourra , félon toutes les appa- 
rences, ennaiiTant.Je vous exhorte cependant 
la-deffu4 au défaveu le plus authentique , et 
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-^ je croîs que fe meilleur eft de donner enfin 
' vous-même une édition de la Pucelle ; que 
vous puiflîez avouer. Adieu , mot' cher et 
illufire maître ; nous vous demandons tou- 
jours pour notre ouvrage vos fecoûrs et votre 
indulgence* 

, Mon collègue vous fait un million de com- 
plimens. Permettez que madame D^nii 'trouve 
ici les aflurances de mon refpect. Vous rece- 
vrez au commencement de Tannée prochaine 
VEncyclopédie : quelques circonftances qui ont 
obligé à réimprimer une partie du troifième 
volume , font caufe que vous ne Pavez pas 
dès à préfcnt. lurum vale et nçs ama. 

L ET T R E XIV. 
.1) E M. D E VOLTAIRE. 

Aux Délices , où Ton vous regrette , 22 de décembre. 

iVl ON cher maître , mdn aimable philofophe, 
vous me raffurez fur Tarticle Ftwime , vous 
m'encouragez à vous repréfei^ter en général 
qu'on fe plaint de la longueur des difierta- 
tions vagues et fans méthode que plufieurs 
perfonnes vous foumifient pour fe faire vatoir; 
il faut fonger à Touvrage et non à foi. Pour- 
quoi n'avez* vous pas recommandé une efpéce 
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de protocole à ceux qui vous fervent , éty- ' 
molôgies , définitions , exemples , raifons , ■7^'^* 
clarté et brièveté? Je n'ai vu qu'une douzaine 
d'articles , mais je n'y ai rien trouvé de tout 
cela. On vous féconde mal ; il y a de mauvais 
foldats dans l'armée d'un grand général. Je 
fuis du nombre ; mais j'aime le général de 
tout mon cœur. 

*Si j'étais à Paris , je pafletais ma vie dans 
la bibliothèque du roi , pour mettre quelques 
pierres à votre grand et immortel édifice. Je 
m'y intéreffe pour l'honneuc de ma patrie , 
pour le vôtre, pour l'utilité du genre-humaïQ. 
Si j'avais eu l'honoeux de voir M. Duchf 
quand il vous donna l'artide Etiquette , je 
l'aurais détrompé de l'idée vague où l'on cft 
que CharUS'Ç^fU éteUit;^ dans fes autre» 
itats , l'étiquette de lamaifon de Bourgogne. 
Celles de Vienne et de Madrid n'y ont aucun 
f^pport. Mais furtout , fi je travaillais à Paris , 
']P ferais bien mieux que je ne fais ; je n'ai 
ici aucun livre néceflaire. . 

Les tracafferies civiles de France font trifles, 
mais les guerres civiles d'AUema^e foiu 
afiireufes. La campagne prochaine fera' proba- 
blement bien fanglante. Continuez à infiniire 
ce monde que tant de gens défolent. 

L'édirion infiune de la PuCelle m'afflige ; 
mais la juftice que vous me rendez , àinfi* 
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- que tous les gens d^honneur et de goût , me 
'756. confole. 

. Madame Denis et moi , nous you5 embraf- 
fons de tout notre cœur. ' 

L E T T R E X V. 
D £ Mr DE VOLTAIRE. 

28 de décembre. 

Je vous renvoie Hiftoire\ mon chet grand- • 
homme ; j^ai bien peur que cela ne foit trop 
long : c'cft un fujet fur lequel on a de la, 
peine à s'empêcher de feire un livre* Vous 
aurez inccfhmment Imagination qui fera plus 
court, plus philofophique, et par confëquent 
moins mauvais. Avez- vous Idole et Idolâtre h 
c^eft un fujet qui n'a pas encore été traité 
depuis qu'on en parle. Jamais on n'a adoré les 
idoles ; jamais cuUe public n'aété infiîtué pour 
du bois et de la pierre : le peuple les a traitées 
comme il traite nos faints. Le fujet eft délicat , 
mais il comporté de bien bonnes vérités qu'on 
peut dire. 

Comment pouvez*vous avoir du temps de 
refte , avec le dictionnaire de l'univers fur les 
bras ? 

Madame Denis et moi , nous vous fouhai- 
tons la bonne année tout amplement. 
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LETTRE XVI. Tiï7' 

DEM. DE VOLTAIRE. 

À LtufaM » S de janvier. 

-LfE peu que je viens de lire du fepdèflae 
tome , mdn cber grandrhomine , confirme bien 
ce que j^avais cUt quand vous commençâtes : 
^ue vous vous tailliez des ailes pour voler à la 
t>oilénté. Comptez que je vous révire , vous 
et M. Diderot. 

Il y a encore quelques gens d'un grand 
mérite qui ont mis de belles pierres à vos 
pyramides. Pour moi chétif et mes compa* 
gnons, nous devons Vous demander pardon 
pour nos petits cailloux ; mais vous les avez 
exigés. En voici trois pour le commencement 
de votre huitième volume. Je me fuis hâté , 
parce qu'après Habacuc^ Habile doit venir. 
Je vous demande en grâce de ne pas retran* 
cher un mot de là fin ; il me femble que ce 
que j'ai dit doit être dit. , 

L'article Hùiùjtickt que vous m'avez confié, 
fera plus long, quoiqu'il femble devoir être 
pbs court. Je voudrais y donner en vers de 
petits préceptes et de petits exemples de la 
manière dont on peut varier l'uniformité des 
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* * ■ hémiftiches ; j'aurais peut-être cncorcquclques 

*7 ^7- nouveautés à dire , niais je ne fuis qu*un vieux 

fuifle. Vous autres Parifiens , vous jetterez mes 

hémiftiches au feu , s'ils ne vous plaifent pas. 

Quand aurai-je le Fère de famille f On m'a dit 
que cela eft extrêmement touchant. L'auteur 
prouve que les géomètres et les métaphy ficiens 
ont un coeur. 

Pour les prêtres ^ ils u'en ont point. J'ignore 
fi r hérétique de Prades a confpiré contre le 
roi de Prafle. Je ne le crois pas ; mais les 
prêtres hérétiques de , Genève confpirent 
contre nous ; il n'y a forte d'atrocité que 
quelques-uns d'eux n'aient faite contre le mot 
Atroct ; ^ais je les attends à l'article Servit. 
En attendant , ils doivent vous écrire. Je vous 
prie trés-inftamment de leur mander , pour 
toute lêponfe , que vous avez reçu leur lettre, 
que vous leur rendrez fervice autant que vous 
le pourrez , et que vous me chargez de leur 
fignifier vos intentions et de finir cette afiaire. 
Je vous afiure que , mes amis et moi , nous 
ks mènerons beau train ; ils boiront le calice 
jufqu'à la lie. Faites ce que je vous demande, 
et laiiTez agir nos amis : vous ferez content. 
J'attends à Laufane if t/iotri; contre- fignée. Je 
fuis un peu incommodé des mouches dont 
moÀ appartement eft plein v'vis-à-vis des glaces 
cxernelles des Alpes. Il y a toujours dans ce 
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momie quelqtie mcmclie qui me pique ; maôs 
cela n^ m'empêchera pas de vous fcrvin 

On dit B^reflau repris par le roi.de Prufle; 
cela pourrait bien être, c^r il y a plus d'ua 
mois qu'il ne m'a envoyé de vers. Je le crois 
très-occupé et vous aufli. Ainii je finis ea 
vous embrafiant de tout mon cceur , ainfi fait 
madame Denis. 

lefui/fe r. 

LETTRE XVII. ^ 

J) £. Af . DE VOLTAIRE. 

A Launine,.8 de janvier. 

V/ N fe vante à Genève que vous êtes obligé 
de quitter V Encyclopédie , non -feulement à 
caufe de l'article Genève^ mais popr d'autres 
r^ifons que. les. .prêtres n'expliquent pas à 
votre avantage^ $i yous ayez quelque dégoût, 
mon cher pbilofopbe ^ mon cher ami , je vous 
conjure de le v^ipcre; ne vous découragez 
pas dans une fi belle carrière. Je voudrais quç 
vous et M. Diderot^ et tous. vos aflbciés ^pro- 
tefiaffent qu'en efiet ils abandonneront l'ou- 
vrage , s'ils ne font libres , s'ils ne fontà l'abri 
delà caloflanie, fi on n'impofe pas .filçnce, 
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' ~. ' par exemple , aux nouveaux Gûrqffis qui vous 
*7*7- appellent des kaktfuacs : mais que vous feul 
l'énonciez à ce grand ouvrage , tandis que les 
autres le continuerotit , que vous foumiffiez 
ce malheureux triomphe à vos indignes enne- 
mis , que Vous laifliez petlfér que vous avez 
été force de quitter^ c'cft ce que je tie fouf- 
frirai jamais ; et je vous conjure inftamment 
d'avoir toujours du courage. Il eut fallu , je 
le fais , que ce grand ouvrage eût été fait et 
imprimé dans un pays libre , ou fous les 
yeux d'un prince philofophe ; mais , tel qu'il 
eft^ il aura toujours, des traits dont les gens 
qui penfènt vous auront une éternelle obli-^ 
gation. 

Que veulent dire ceux qui vous reprochent 
d'avoir trahi le fecret de Genève ? eft-ce en 
fecret que Verntt , qui vient d'établir une 
commiflion de prêtres contre vous , a imprimé 
que la révélation efi utile ? eft-ce en fecret que 
le mot de Trinité ne fe trouve pas une fois 
dans fon catéchifme ? eft-ce en fecret que les 
autres inipertinens prêtres d'Hollande ont 
voulu le condamner? Vous n'avez '^ît que ce 
que favent toutes les communions protef- 
tantes ; votre livre eft un regiftre public des 
opinidns publiques. Ne vous rétractez jamais ^ 
et ne pàraiflez pas céder à ceà miférables en 
renonçant à V Encyclopédie. Vous ne pourriez 

faire 
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faire, .une plus m;iuvâife démarche « et fure* .— » 
ment. vous ne la ferez pas. On vous écrira i7^7* 
une lettre emmiellée ; ne vous y laiflez pas 
attraper , de quelque part qu'elle vienne : on 
écrira à M. de Malesherbes ; c'eft à lui de vous 
foutenir , et vous n'avez befoin d'être foutenu . 
de perfonne. 

Enfin, au nom des lettres et de votre gloire, 
foyez ferme, et travaillez à VEncydopédU. 

Voici Hétniftiche et Heureux. J'ai tâché de 
rendre ces articles inftructifs ; je détcfie la • 
déclamation. Bonfoir ; expliquez-moi, je vous 
en prie ,. toutes vos intentions, et comptez 
que vous n'avez ni de plus grand admirateur 
ni. d'ami plus attaché que le vieux fuifle V. . 

L E T T RE X V I I L 

DE M.'DE VOLTAIRE. 

A Montion , 16 de janvics. • , 

Je vous envoie , mon cher maître, l'article 
Imagination , comme un. boiteux qui a perdu 
fa jambe la fent encore un peu. Je vous 
demande en grâce de me dire ce que c'eft 
qu'un livre contre ces pauvres déifies , intitulé 
la Religion vengée , et dédié à monfeigneur le 

Correfp. de d'AUmberi, ^c. Tome I. D 
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dauphin , dont le premier tome paraît déjà , 
et dont les autres fuivront de mois en mois , 
pour mieux frapper le public. 

Savez-vous quel cft ce mauvais citoyen qui 
veut faire accroire à monfieur le dauphin que 
le royaume eft plein d'ennemis de la religion ? 
Il ne dira pas au moins que Fierre Damiens , 
François Réwaillac et fes prédécefleurs étaient 
des déifies , des philofophes. Pierre Damiens 
avait dans fa poche un très-joli petit tefiament 
de Mons. Je crois Tauteur parent de Fierre 
Damiens» 

Mandez-moi le nom du coquin , je tous 
prie ^ et le fuccès de fon pieux libelle. Votre 
France eft pleine de moiiftres de toute efpèce. 
Pourquoi faut-il que les fanatiques s'épaulent 
tous les uns lef autres, et que les philofophes 
foient défunis et difperfés ? Réunifiez le petit 
troupeau ; courage. J'ai bien peur que Pierre 
Damiens ne nuife beautoup à la philofophie. 

Madame Denis et le foUtaire Voltaire vous 
embrafient tendrement. 
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LETTRE XIX. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ltufane , 19 de Janvier. 

J E reçois , mon cher philofophe , votre lettre 
du 1 1 • Je vous dirai que je viens de lire votre 
article Géométrie. Quoique je fois un peu 
-rouillé fer ces matières , j*ai eu on plaifir très- 
vif, et j'ai admiré les vues fines et profondes 
que vou« t'épandez par^tout. 

Jt vous ai envoyé Hémijtiche et Heureux 
que vous rki'avez demandés. Hémijlichi n'eft 
pas- une conànîffion bien brillante. Cepen- 
dant , en ornant un peu la matière, yen aurai 
peut-être hit un article utile pour les gens 
de lettres et pour les amateurs. Kien n'eft à 
dédaigner, 'et je fend'le'mot Ffr^/« quand 
vous le votidréa. Jffe voufstépètc que'je mettrai 
toujbûts ,'ivee^gnind plaifir; des grains de 
fable à votre pyramide ; ikiais ne Pabandonnéz 
'donc pas, ne faites donc pas ce que vos ridi- 
cules ennemie voulaient; ne leur donnez donc 
pas cet impertîneiit triomphe. 

Il y i quaraiite ans et plus que je fais le 
malheureux métici' d^othmè de lettres , et il 
y a quarante ans que jd fuis accablé d*ennemi^, 
• Jéfcraîs'Uûe'blbliothéque des inj.ures qu^ùo 

D s 
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• a vomies contre moi, et des calomnies qu*on 
a prodiguées. J'étais feul , fans aucun parti- 
fan , fans aucun appui , et livré aux bêtes 
comme un premier chrétien. C'cft ainfi que 
j'ai paffé ma vie à Paris. Vous n'êtes pas 
ailurément dans cette iituation cruelle et avilif- 
fante , qui a été Tunique récompenfe de mes 
travaux. Vous êtes des deux acadé^nies, pen- 
iionné du roi. Ce grand ouvrage de VEn€jfl(h 
pédie^ auquel la nation doit s^intéreûer, vous 
eft commua avec uncx douzaine ]d'hommes 
fupérieurs qui doivent -s^unir à vous. Que nç 
vous adrcfïez-vous en. corps à nxonfieur de 
Maleskerbes ? ^vie ne prefcrivez-yous les con- 
ditions ? On a befoin de votre ouvrage » il eft 
devenu néceflaire : il faudra bien qu'on vous 
facilite le^ moyeqs de le çoat|nuer avec hpn- 
neur et fan$ dégoût. 1^ gloire de monfieur de 
UaUshtfhcA y eft jntéreirée. Qa doit yous 
fupplier d'achever un o^i.yrage <jyi doit tou- 
jours fe perfectionner, et qui devient meilleux 
à mefure qu'il avance. - ! . 

Je ne comtois pas comment tous ceux qui 
travaillent ne s'affemblen t pas , et ne déclarent 
pas qu'ils renonceront à tout , ii on ne les 
foutient ; m^i^apiès-la promeffe d'être fou- 
tenus , il faut qu'ils travaillent^ Ç?dte$ un 
cprps , Meflrieurs ; un corps eft toujours rcf- 
pect^ble. Jeiais bien que ni Cicéron "oi^LHh 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE M. 0'aLEMBERT. 4S 

n'ont été obligés de foumettre leurs ouvrées -.i».»— 
aux commis de la douane des penfées ; je fais ^7^.T* 
qu'il eft honteux qu'une fociété d'efprits fupi- 
rieurs , qui travaille pour le bien du genre- 
humain; foit afiujettie à des cenfeurs indigne* 
de vous lire; mais ne pouvez-vous pas choifir 
quelques révifeurs raifonoables ? monficur de 
Maleskerbes ne peut-il pas vous aider dans ce 
choix ? Ameutez-vous , et voul ferez les 
maîtres. Je vous par.le en répiiblicain.; mai|[ 
aulfi il s'agit de la république des lettres; O la 
pauvre république ? 

Venons à Tarticle Gcnmt. Un miaifire me 
mande quon vous doit des remercîmens : je crois 
vous Favoir déjà dit;, d-ausr^s fe fâchent, 
d autres fonrfemblant de fefôcher; quelques- 
uns excitent le peuple , quelques autres veu- 
lent exciter les magiftcats» Le théologie^ 
Vernet^ quia imprimé que la révélation eft utile ^ 
efi à la têt« de la c<^mmiffioi^ étstilitpour voir 
ce quon doit faire ; te grand médecin Tronchin 
eil fecrétaire de c^tte commiflion, et vous 
favez combien il eft prudent. Vous n'ignorez 
pas combien on a crié fur Came atroce dt Calvin , 
mot qui n'était pas dans ma lettre à Thiriot^ 
imprimée, dans Je M,er4:ur€ galant , , et très- 
fautivement imprimée. J'ai^ une maifon da^is 
h voiËnage qui p^e coûte plus de cent mille 
francs aujourd'hui - on n'a point démoir. ma 
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^ raaîfon. Je inc fuis contenté de dire à mes 

^7^7* amîs que Came atroa avait été en eflfet dans 
Calvin , et n'était point dans ma lettre. Les 
magiftrats et les prêtres font venus dinei chez 
moi comme à rordinaire. Continuez à me 
laiffer, ayec Tr^chin^ le foin de la plaifante 
affaire des fociniens de Genève ; vous les recon- 
naiflfez pour chrétiens , comme M. Chicanenu 
reconnaît madanle de Pmbickt peur femme trtS' 
Jtnfée et di bonjugemem* Il fuffit. Je fuis ftule- 
fltient très-faché que deux ou trois lignes vous 
empêchent de revenir chez nou^ Je vous 
«mbralTe teadrèmenc. ^ ^ ' 

P« S. Permefet es-moi feulement les politefliei 
avec ces focînienâ honteux;, ce n efi.pas le 
tout de fe. moquer d'eux , il faut encore être 
{>oli. Moquez-vous de tout , etfoyez gai. 

P É 14. ' p'Â i É k B E R T. 

A Paris, 23 ^e janvier. 

ÀjÀ Religion vengée, mon cJier etilkiflie pfeî- 
lëfophc,.eft l'ouvrage des ancien^ maîtresse 
français Damiens^îdés préceptelnrs'de C*ô^^/e* 
^e Rt2Vaillac\^èt% confrères éa martyr Guignai, 
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du martyr Oldecûrn^ du maîtyr Campian^ Sec. — — 
Je ne connsds comme vous cette npfodse que i7^7* 
parle titre ; elle ne fait ici aucune fenfation, 
quoiqu'il en ait déjà paru plufieurs cahiers. 
Le jéfuite Berthitr , grand et célèbre directeur 
ixx Journal de Trévoux ^ eft à la tête de cette 
belle entreprife-, qui tend à décrier, auprès 
du dauphin , les plus honnêtes gens et les 
plus éclairés de la nation. Ces gens-là font le 
contraire àHAjux ; ils ne cherchent que la nuit 
pour fe battre ; mais laiiTons-les dire et faire ; 
la Baifoh &iira par avoir raifon : malheureux 
fement vous et moi nous n Y ferons plus, 
quand ce bonheur arrivera au genre-humain. 
Quelqu'un qui lit le Joiimal de Trévoux (car 
pour moi je rends juftice à tous ces libelles 
périodiques en ne .les Ufant jamais ] me dit 
bier que dans le dernier Journal vous étiez 
nommément et indéçeninaent attaqué ; cepo'éle^ 
dit-^n , qui s^ appelle Cami des hommes ^ et qui êfi 
ttfmemi du Dieu que noui adorons. Voilà comine 
ils Vous habillent, et voilà ce quie M. de 
MaUsherbes ^ le ptoiectevip déclaré de toute la 
canaille Kttéraire, taifle imprimer aVec appro* 
bation et privilège. 

Le malheureux aiiïaffin {«) na point encore 
T>atlé ; il perfide fes juges -et fes gardes ; il 
demande la queftion , et je crois ^u'il ne 
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■ ■ '■ folUcitcra pas long-teihp3< C'eft un,myftèrc 
^7^* d'iniquité effroyable, dont peut-être on ne 
faura jamais les vrais auteurs. 

Votre Hiftoire fait beau et grand bruit 
comme elle le mérite; le chapitre dC Henri IV 
fur tout a charmé tout le rnonde. J'ai reçu 
Imagination^ et je vous , en remercie. Adieu, 
mon cher et illuftre confrère ; vous devriez 
bien, nous donner quelque ouvrage digne de 
vous , fur Tattentat conunis en la perfonne 
du roi. En attendant, je vous recommande, à 
vos momens perdus, les auteurs de laReligm 
vengét, Vale et nos ama^ 

LETTRE XXI. 
DE M. D'AlEMBERt. 

Paris , 28 de janvier. . 

Je fuis infiniment flatté, mon très*cher et 
illuftre philofophe, du fufi&agé . que vous 
accordez à T^rticle Géomélrie.y&a^x fait beau- 
coup d'autres pour ce feptiëme volume , dont 
je délirerais fort que vous ful&ez coiuent , et 
où j'ai tâché de mettre de riaftructipn fans 
verbiage, tels que Force ^ Fondamental , Gravi- 
tation^ Gravité , Foni^efubJtantielU^ Fortuit ^ For- 
nication , Formulaire , Futur contingen^^ Frères 

de 
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de la charité^ Fortune r &c. Vous trouverez 

auffi, à la fin de Farticle Gout^ des réflexions lyS?. 
fur Tapplication de Tefprit philofophique aux 
matières de goût, où j'ai tâché de mettre de 
la vérité fans déclamation ; car je dételle la 
déclamation , à votre exemple : mais vous avez 
bien mieux à faire que de lire tout cela. 
Envoyez-nous de quoi nous Jaire lire , et ne 
nous lifez point. 

Oui, fans doute, mon cher maître, V Ency- 
clopédie eft devenue un ouvrage néceOaire, et 
fe perfectionne à mefure qu'elle avance ; mais 
il efi devenu impoflible de l'achever dans le 
maudit pays où nous fommes. Les brochures , 
les libelles, tout cela n'eft rien ; mais croiriez- 
vous que tel de ces libelles a été imprimé par 
des ordres fupérieurs , dont M. de Malesherbes 
n'a pu empêcher l'exécution ? croîriez-vous 
qu'une fatire atroce contre nous , qui fe trouve 
dans une feuille périodique, qu'on appelle les 
Affiches de province^ a été envoyée de Verfailles 
à l'auteur avec ordre de l'imprimer ; ctqu'après 
avoir réfifté autant qu'il a pu , jufqu'à s'expofer 
à perdre fon gagne-pain, il a enfin imprimé 
cette fatire , en l'adouciflant de fon mieux. 
Ce qui en refte , après cet adoucijfenunt , fait 
par la difcrétion du préteur , c'eB que nous for- 
mons ime fecte qui a juré la ruine de toute 
.fociété, de tout gouvernement et de toute 

Correfp. ded'Alembert^ é'c. Tome I, E 
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— morale. Cela eft gaillard ; maïs vous fentez, 
*7^7* mon cher philofophe , que fi on imprime 
aujourd'hui de pareilles chofes p^r ordre expris 
de ceux qui ont Tautorité en main , ce n^eft 
pas pour en refler là ; cela s'appelle amajfer les 
fagots au feptième volume , pour nous jeter 
dans le feu au huitième. Nous n'avons plus 
de cenfeurs raifonhables à efpérer , tels que 
nous en avions eu jufqu'à préfent; M. de 
Malesherbes a reçu là-deffus les ordres les plus 
précis , et en a donné de pareils aux cen- 
feurs qu'il a nommés. D'ailleurs, quand nous 
obtiendrions qu'ils fuflent changés ,* nous n'y 
gagnerions rien ; nous conferverions alors le 
ton que nous avons pris , et 1 orage recom- 
mencerait au huitième volume. Il faudrait 
donc quitter de nouveau, et cette comédie-là 
n'eft pas bonne à jouer tous les fix mois. Mon 
avis eft donc , et je perfifte, qu'il faut laifler 
là ¥ Encyclopédie ^ et attendre un temps plus 
favorable ( qui ne reviendra peut-être jamais ) 
pour la continuer. S'il était poflible qu'elle 
s'imprimât dans le pays étranger en conti- 
nuant, comme de raifon, à fe foire à Paris , 
je reprendrais demain mon travail ; mais le 
gouveprnementn'y confentîra jamais ; et quand 
ille voudrait bien, eft-il poflible que cet odvrage 
s'imprime à cent ou deux cents lieues des 
ftmçurs ? Par toutes ces raiforts je ptrfijté en ma thefi. 
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Parlons un peu de Genève et de vos minif- 

très. Je n'ai garde, monfieur' le plénîpoten- *7^7» 
tiaire de V Encyclopédie , de vous interdire les 
politeffis avec ces fociniens lionteux ; mais 
furtout ne paflez pas les politejfes et vos pou- 
voirs ; point de rétractation ni directe ni indi* 
reete. IMtes-kur bien de ma part' que je n'ai 
point violé leur fecret, que je n'ai rien dit 
qui ne foit connu de toute l'Europe , et fur 
quoi ils fe juftifieraient vainement ; qu'enfin 
j'ai cru leur faire beaucoup d'honneur en les 
teprcfentant comme les prêtres du monde 
qui ont le plus de logique. Propofez-leur à 
figner cette petite profeflion de foi de deux 
lignes : Je fouffigné xrois comme article de foi 
que les peines de f enfer font éternelles , et que 
jEsus-OHRiST^(/î Dieu, égal en tout à fon 
pke. Vous verrez les pharificns aux prifes avec 
les faducéens , et nous aurons les rieurs pour 
nous". 

La commiffion établie • pour faooir ce qu'il 
fûut faire , reflemble au grand confeil qui fe tint 
à Drefde le lendemain du jour que Charles XII 
y pafla; et je crois qu'elle aura la même iflue. 

Je reviens à YEncyclopédie ; je doute fort 
que votre article Hijioire puiflc paffer avec les 
nouveaux cenfcurs , et je vous renverrai cet 
article , quand vous voudrez , pour y faire les 
changemeas que vous avez en vue : mais rieu 
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Digitizedby Google 



5a LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 

■■ ne prcfle ; je doute que le huitième volume 
'7 ^7» fe faCTe jamais. Voyez donc la foule d'articici 
qu'il eft impoflîble de faire : Héréfie, Hiérarchie, 
Indulgence , Infaillibilité , Immortalité , Imma- 
tériel , Hébreux , Hobbijme , Jéfus-Chrifi , Jé/uiies , 
Inquifition^Janfénifies^ Intolérance ^ 8cc, et tant 
d'autres. Encore une fois , il faut «nous en 
tenir là. A vos momens perdus jetez les yeux, 
je Vous prie, fur Figure de la terre ^dM (ixièroe 
volume. 



LETTRE XXII. 
D E M. D E V L r A I R E. 

A Laufane , de mon Ht , d^où je w>i$ dix Heties db lac t 
29 de janvier. . 

JN 'appelez point vos lettres du bavardage, 
mon digne et courageux philofophe ; il faut , 
s'il vous plaît, s'entendre et parler de fiss 
afTaires. 

On fait uiie grande profeffion de foi à 
Genève ; vous aurez le plaifir d'avoir réduit 
les hérétiques à publier un catéchifme. On fe 
plaint de l'article des Comédiens inféré dans 
belui de Genève'; itiais vous avez joint ce petit 
mot de la comédie à la requête deicitoytns 
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qui vous en ont pûé, Ainfi d'un côte vous — - 
n'avez fait jjue céder à rempreflement des '7 ^7» 
boorgeois^, et de Tautre , vous n'avez fait que 
répéter le fentiment des prêtres ^ fentiment 
publié dans le catéchifme d'un de leurs théo- 
logiens, et débité publiquefnent devant voul 
dans toutes les converfations. » 

Quand je vous ai fupplié de reprendre 
V Encyclopédie f j'ignorais à quel excès de bru- 
tatité on avait pouffé les libelles , et j'étais 
bienloin de foupçonner quMlsfuflent autorifés. 
Je vous ai écrit une grande lettre par madame 
de Fontaine ; elle eft votre voifine ; ne pourrie»- 
vous pas pafler chez elle ? 

Il ferait trifte qu'on crût que vous quittée 
ÏEncyciopédieà caufederarticIeG^itève, comme 
on aîSTecie d'en faire courir le bruit ; maïs il 
ferait encore plus trifte de continuer en étant 
czpofé à des dégoûts qui doivent vous révolter 
autant qu'ils déshonorent la nation. Etes-vous 
bien uni avec M. Diderot et les autres aflbciés ? 
Fumculas triplex diffidUimi rumpitur. Quand 
vous fignifierez tous tnfemble que vous ne 
travaillerez qu'avec l'aflurance de la liberté 
honnête qu'il vous, faut, et de la protection 
qu'on vous doit^ il faudra bkn qu'on eu 
vienne à vous prier de ne pas priver la France 
d un monument devenu nécefTaire. Les criail- 
ledes paileront , et l'ouvrage refiera. 

e;3 
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Il efl beau de quitter tous enfcmble et de 

* donner des lois ; il ferait défagréable pour 
vous de quitter feul : il ne faut point que la 
tête fe fépare du corps. 

Quand vous donnerez le premier volume, 

. faites rougir , dans une préface , les lâches ^ui 
ont permis qu'on infuhât à ceux qui feuls 
aujourd'hui travaiilent pour la gloire de la 
nation ; et , pour Dieu , ne fouffrez plus les 

. infipides déclamations qu'on insère dans votre 
Encyclopédie, Ne donnez pas à nos ennemis 
}e droit de fe plaindre. Banniflez la morale 

. triviale dont on enfle certains articles. Le 
lecteur veut favoir les différentes acceptions 
d'un mot, et détefte un fade lieu commun 
fur ce mot. Qui vous force à déshonoi^er 
YEncyclùpédie par cet entaffement de fâdcï|rs 
et de fadaifes, qui donne un fi beau champ 

. aux critiques ? et pourquoi joindre du velours 
de gueux à vos étoffes d'or ? Rendez-voosks 
maîtres abfolus , ou abandonnez tout. Malheu* 
reux enfans de Paris , il fallait faire cetouvrage 
dans un pays libre. Vous avez travaillé pour 
des libraires , ils ont recueilli le profit, et vous 
recueillez les perfécutions. Tout cela me fait 
trouvermaretraite charmantje.Je vous y regrette 
de tout mon cœur. Plût à Dieu que vous n'eut- 
fiez point vu de prêtres quand vous vîntes chez 
npus ! Mettez-moi aufait de tout,je vous en prie» 
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LETTRE XXIII. 
DE M. n E VOLTAIRE, 

A Mioiirioû , 4 de février. 

JE v<Jus envoie idole ^ Idolâtre^ Idolâtrie ^ 
mon cher maître; vous pourriez, vous ou 
votre illuflre confrère <» corriger ce que vous 
trouverez de mû^ de trop ou de trop peu. 

Un prêtre hérétique, de mes amis , favant 
et pbilofophe, vous defiine Liturgie. Si vous 
agréez £ai bonne volonté , mandez-le-moi , et 
il vous fervira bien/ 

U s^élève r à ce que je vois , bien des partis 
fanatiques contre la raifon ; mais elle triom- 
phera , comme vous le dites , au moins chez 
les hoimêtes gens ; la canaille n'eft pas faite 
pour elle. 

j€ ne fais quel prêtre de Cdvin s'eA avifé 
d'écrire depuis peu un livre contre le déifme, 
c'efi-à-dire contre Tadoration pure d'un Etre 
fuprême ^ dégagée de tonte fuperflition. ïl 
avoue franchement que, depuis foixante ans, 
cette religion a fait plus de progrès que le 
chriftianifme n'en fit en deux cents années ; 
mais il devait aui& avouer que ce progrès ne 
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■ ' s'étend pas encore chez le peuple et chez le$ 

*7^7- excrémens de collège. Je penfe comme vous, 
mon cher et grand philofophe ^ qu'il ne ferait 
pas mal de détruire les calomnies que Garajft 
Berthur ofe dédier à monfeîgneur ie dauphin, 
contre la partie la plus fage de la nation. 

Ce n'eft pas aux précepteurs de Jean ChâteU 
ce n'eft pas à des confpirateurs et à des aflkflins 
i s'élever contre les plus pacifiques de tous 
les hommes , contre les feuls qui travaillent 
au bonheur du genre-humain. 

Je vous dois des remercimens , mon cher 
maître , fur Tinattention que vous m^avez fait 
apercevoir touchant Fexpérience de Molineu» 
et de Bradiey. 

Ils appelaient leur infiniment parallacti* 
que , et ils nommaient parallaxe de la terre 
la difiance où elle fe trouve d'un tropique à 
Tautre , 8cc. J'ai tranfporté , de ma grâce , 
aux étoiles fixes , ce qui appartient à notre 
coureufe de terre. 

Vous me feriez grand plaifir de me mander 
ce qu'on reprend dans cette Hifioire générale. 
Je voudrais ne point laiffer d'erreurs dains un 
livre qui peut être de quelque utilité, et qui 
met tout doucement fons les yeux les abomi* 
nations des Campians , des Oldicorns , des 
Guignards et conforts , dans Fefpace de dix 
fiëcles. Je me flatte que vous favorifez cet 
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duvrage qui peut £iire plus de Uen que des 

controverf es , Unifiez , tant que vous pourrez , * 7 ^ 7 • 
tous les philofophes contre les £matiques. 

LETTRE XXIV. 
DE M. D'ALEMBERT. 

A Paris, 8 de février» ' 

Vou S m'écrivez , mon cher et grand phîlo-' 
fophe, de votre lit oix vous voyez dix lieuer 
de lac, et moi je vous réponds de mon trou 
où je vois le ciel long de trois aunes. Ce trou 
fafiîrait pourtant à mon bonheur , fi la perfé- 
cntionne venait pas m'y chercher; mais la 
violence à laquelle elle efi montée , et Tautorité 
de ceux qui l'exercent , me font envier le fort 
de ceux qui peuvent avoir un trou ailleurs* 
J'ai découvert encore de nouvelles atrocités < 
depuis ma dernière lettre. Il eft très-certain 
que l'on a forcé M. de Malesherhes à laifler 
imprimer les Cacmacs ; il eft très-certain que 
la fatire plus que violente , inférée contre nou$ 
dans les Affiches de province ^ vient des bureaux 
d'un minifire , aufli cacouac pour le moins 
que nous , mais qui a cru pouvoir faire fa cour 
au redoutable protecteur des cacouacs , par un 
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— iacrifice in aniHta vili. Jugez à préfeht , taen 
* 7 i?* cher et illufire maître , s'il eft pofliblc d'achever, 
dans cette terre de perdition , le monument 
que nous avions commencé d'élever à la gloire 
des lettres. Diderot fe borne à dire qu'il ne 
peut pas continuer fans moi. J'ignore quel 
parti il prendra en dernière infbnce , mais je 
fais que s'il continue , il fe prépare des chagrins 
de toute efpéce; Dien veuille l'en préferver! 
mais c'eft fon affairé. II me parait d'ailleurs 
impoffible, d'un côté, que cet ouvrage fe 
continue fur le même pied qu'auparavant; de 
Tautte , qu'il puifle fe continuer fur un autre 
pied, et il vaut mieux le laiiFer imparfait que 
d'en faire une efpèce de fatyre à tête d'homme 
et à pieds de bête. Je fuis plus fâché que vous 
des déclamations et des trivialités qu^oa a 
inférées dans Y Encyclopédie , mais croyez que 
je n'en ai pas été le maître ; comme je n'ai 
proprement de juridiction que fur la partie 
mathématique^ la voie de repréfentation eft la 
feule dont je4>uifle ufer fur le refte : d'ailleurs 
M. Diderot a été fouvent dans l'impoflibilîté 
de faire autrement. Tel auteur qui nous eft 
utile par un grand nombre de bons articles , 
exige fouvent , pour prix de ce qu'il nous 
donne de bon , qu'on a^ette auffî ce qu'il 
fournit de mauvais ; nous nous ferions trouvés 
tout feul8,.& nous avions voulu tyrannifer 
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nos collègues. C'cft an petit ou un grand mal , ■ 

fi vous voulez , que l'oft a été force d*cndurcr *7*7» 
pour un plus grand bien. Vous ne me parlez 
plus de votre difciple ; en avez-voos des nou- 
velles ? le voilà plus couvert de gloire que 
jamais. J'oubliais de vous dire que Us Cacouacs 
font de Tauteur d^une mauvaife brochure inti- 
tulée : VOhJervattur koUandMS^ qui, a'olant 
plus tourner le roi de Prufle en ridicule depqii 
fes victoires, s'cft jeté fur VEncyelopédii. 
£avoyèz-moi, je vous prie, par monfieur de 
MaleslUrbiJ ou autrement , la profeflîon de foi 
de vos minifires. J'ai propofé à M. de Cubiins 
de leur en faire figner une fort courte : J$ 
reconnais qut jESVS-CHtiiST êfi Dieu , égal 
et conjahfiûntiel àjon pire. Us m figneront pa$ 
cela^ me dit M. /de Cubiires. Si ula eft ^ iiti 
répondis-je , foi eu raifon ; car vous favez que 
le conjubftaniitl eft le grand mot , fhomoot^as 
du concile de Nicée , à la place duquel les 
Ariens voulaient fkomoioujios. Ils çtaient héri* 
tiques pour ne s'écarter de la foi que d'un iaia. 
mijtras hcminum menus ! Adieu , mon cher, 
et îilufire maître ; je vous embrafle d« tout 
mon cccur^ 



y Google 



66 LETTREE DE M, DE VOLTAIKE 

7^ LETTRE XXV. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

»9 ^c férrier. 

Voici une paperafle qu^uri favant fuifle me 
«tonne pour Tarticle IJis. Si l'article n'eft pas 
fait à Paris , fi celui-ci eft paflable , faites en 
ufage , finon au rebut. Voici encore k mot 
hiturgii qu'un favant prêtre m'a apporté et 
que je vous dépêche , à vous , illuflre et ingé^ 
fiieux fléau des prêtres. J'ai eu toutes les 
]>eines du monde à rendre cet article chrétien. 
B a fallu corriger , adoucir prefque tout : et 
enfin , quand l'ouvrage a été tranfcrit^ j'ai été 
obligé de faire des ratures. Vous voyez , mon 
cher et fublime philofophe , quel progrès a 
Ait la raifon« C'eft moi qui fuis forcé de 
modérer la noble liberté d'un théologien , qui , 
étont prêtre par état , eft incrédule par fens 
commun. 

On dit, inon très-cher phiiofophe , quMl y 
a dans la canaille de Paris une fecte de moT'* 
gouiliiJUs : ce devrait être le nom de toutes les 
fectes. 

Ces margouilliftes , dérivés des janféniftes , 
lefquels font engendrés des augufiiniftes , ont- 
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i]s produit Pierre DamUnsf Portez-vous bien, 
éclairez et méprifez le genre*hiimai&. N'ou* 
bliez pas de faire mes complimens à votre 
immortel confrère. Sans voi]|S deux et quel- 
ques-uns de vos amis, que reflerai(-il tu 
France? V. 



L E T T R E XXVI. 
DE M. D'ALEMBERT. 

Pafia» lYril. 

J'ai reçu et lu^ mon cher et illuflre phiio' 
fophe ^ Tarticle Liturgie, Il faudra changer un 
mot dans les p&umes ^ et dire ^ ex on facer- 
dotiun perfecijli laudem , Domine* Nous aurons 
pourtant bien de la peine à faire pafler cet 
article , d'autant plus qu*on vient de publier 
une dédaration qui inflige la peine de mort i 
tous ceux qui auront publié des écrits tendons 
à attaquer la religion; mais avec quelque! 
adouciflemens tout ira bien. , perfonne ne fera 
pendu, et la vérité fera dite. J'ai fait vos comi> 
plimens à mon camarade , qui vous remercie 
de tout fon coeur , et qui compte vous faire 
lai-même les fiens, en vous écrivant inceflTam- 
nent. Je fms jcharmé que you^ ayez quelque 
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- ' fatisfaction de notre ouvrage ; vous y trou- 
*7^7» verez , je crois, prefque en tout genre dVxcel- 
lens articles. Il y en a dont nous ne fommes 
' pas plus contens que vous ne le ferez ; mais 

nous n^avons pas toujours été les maîtres de 
leur en fubftituer d'autres. A tout prendre, 
je crois que Touvrage gagne à la lecture , et 
je compte que le volume feptième , auquel 
nous travaillons, effacera tous les précédens. 
Je renverrai aujourd'hui à Briqffon fa Religion 
vengée , et je n'aurai pas le même reproche à 
me faire que vous ; car je ne l'ouvrirai pas. 
Je vous recommande Garqffe Berthier qui , à 
ce qu'on m'a affuré , vous a encore harcelé 
dans fon dernier journal. Voilà les ouvrages 
qui auraient befoin d'être réprimés par des 
déclarations. Je gage que le nouveau règle^nent 
contre les libelles n'empêchera pas la gazette 
janfénifie de paraître à fon jour» A propos de 
janféniftes^favez-vousquel'évêquedeSoiflbns 
vient de faire un mandement où il prêche 
ouverteiâent la tolérance v et oà vous lirez ces 
mots : Que la religion ne doit influer en rien dans 
tétat cimi^fi oè neft pour nous rendre meilleurs 
citoyens y meilleurs parons , ^c . ; que nous devons 
regarder tous les hommes comme nos^ frères , 
païens ou chrétiens , hérétiques ou ortkodofccs , 
fans jamais perféjculcr pour Ifs religion qui que ce 
Joit^ fous quelque prétexte que ujbit. Je vous 
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laifle à peafer fi ce mandement a rëuffi à Paris. ■ m 
Adieu, mon cher confrère; je vous embraffe ^1^7^ 
de tout mon cœur. . 



LETTRE XXVII. 
DE M. D E VOLTAIRE. 

Aux Délices, 24 de mai. 

Voici, mon cher et illuftre philofophe, 
Tartide Mages de mon prêtre. Ce premier 
pafieur de Laufane pourrait bien être con- 
damné par la forboane. Il traite Tétoile des 
mages fort cavalièrement. Il me femble que 
fou article eft entièrement tiré des prolégo- 
mènes ^e dom Calmei , et que mon piètre n'y 
ajoute guère qa'un ton goguenard. Vous en 
ferez Tufage qu'il vous plaira. Il y a quelques 
articles dans le DictionriÊire qui ne valent piis . 
celui de mon prêtre.. 

Je fu^s fâché de voir que le chevalier de 
JaUcmrt^ à Particle Enfers piétendc que Tenfer 
était Ain :potnt de la doctrine de Moïfe; cela 
n'eftpas vrai, de partons les diables. Pourquoi 
mentir? L'enfer eft une fort bonne chofe \â 
mais il eft bien évident que Moïfe ne Tavait 
pas connu. C'eft ce moude-jci qui eft renfet ; 
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i— —— Prague en eft actuellement la capitale , la Saxe 
17^7« «n,eftlefaubourg, les Délices feront le paraidis 
quand, vous y reviendrez. Vous avez* des 
articles de théologie et de métaphyfique qui 
me font bien de la peine ; mais vous.rachetez 
ces petites orthodoxies par tant dé beautés et 
de chofes utiles , qu'en général le livre fera 
un fervice rendu au genre-humain. 

Madame Denis vous fait mille complimens. 

LETTRE XXVIII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

6 de jiiiUot. 

Voici encore ce que mon prêtre de Lau- 
fane m'envoie. Un laïque de Paris qui écrirait 
ainii , rifquerait le fagot ; mais fi , par apoftiUe, 
•on certifie que les articles font du pren^iier 
prêtre de Laufane , qui. prêche trois fois p^ 
femaine ^ je crois que les Articlies pourront 
paiTer pour la rareté. Je vous les envoie écrits 
de fa main , je n'y change rien : je ne mets pas 
]a main à rencenfoir. 

Je vous confeilie , mon iilufire amt, de faire 

trainfporter , fur le tréfor royal de Paris , votre 

.peofion de Berlin» Si lea chofes continueat du 

même 
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ifféme train , je compte faire une penfion au ■■ 

roi de Pruffe ; maij il me femble qu'on chante *7 ^7» 
trop tôt victoire. 

L E T T R E X X I X. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Dëlîcef , 8 de juillet. 

Voila encore de Férudition orientale de 
mon prêtre ; il eft infatigable. Vous avez fans 
douté quelque correcteur hébraïque* ? Si tous 
les articles étaient dans ce goût , les libraires 
n'y trouveraient pas leur compte. ^ 

Il faut que je vous dife , mon cher et îlluflre 
philofophe , que j'ai fait la recrue d'un jcfuite : 
il cft venu à Genève pour fe faire guérir fon 
eftomac par Tronckin; il ferait tout aufli bien 
de fe £éiire guérir de la rage de fon fanatifme. 
Ne vous ai-je déjà pas parlé de ce vieux fou? 
Il s'appelle Maire , il était théologien de l'évc- 
qucdeMarfeille, Behunce.Je crois vous avoir 
déjà mandé tout cela , Dieu me pardonne. 
Vous ai-je dit que ce capelan m'a donné un 
mandement contre les déiftes , compofé par 
lui Maire , fous le nom de fon évêque ? vous 
ai-je dit avec quelle fureur il déclame contre' 
Cwrejp. de d'Alembert^ ùc. Tome I. F 
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- tous ceux qui croient un Dieu ? Il attaque en 

^7^7* cent endroits M. DttUrot^ il lui reproche de 
croire en d x e u , avec une amertume , avec un 
fiel fi étrange ! il ethorte tous les Marfeillois 
à n^y point croire. Je ne fais encore fi labfur- 
dité de ces gens-là doit me faire pouffer de 
rire ou d'indignation. Rire vaut mieux; mais 
il y a encore tant de fots que cela met en 
celère. 

On prétend les affaires du roi de Pruffe 
pires que jamais. On dit qu'il lève, enSiléfie, 
ce qu'ils appellent le quatrième homme , . et 
que ce quart des habitans ne veut pas fe faire 
tuer pour lui; que les officiers déferlent; qu'il 
en a fait arquebufer quarante. Quel ctiable de 
Salomon! mais peut-être que tout cela n^eft 
** pas vrai. ItUirim vale^ 



Digitizedby Google 



ET DJE M. d'aLEMBERT. 67 

LETTRE XXX. 
D £ M. D'ALEMBERT. 

A Paris, ai de juillet. 

J'ai reçu, il y a déjà quelque temps ^ rooiï 
cher et très-illuilre confrèie , les articles Magie , 
Magicien €t Mages de votre prêtre deLaufane; 
j'ai en même temps envoyé votre lettre à 
Briqffim ^ qui m'a fait dire que vos commiffions 
étaient déjà faites avant qu'il ia reçût. 

Les articles que vous nous envoyez de ce 
prédicateur hétérodoxe font' peut- être une 
des plus grandes preuves des progrès de la 
philofopfaie dans ce fiècle. Laifiez-ia faire, et' 
dans vingt ans la forbonne, toute forbonne 
qu'elle efiv enchérira fur Laufane. Nous rec<S 
vrons V avec reconnaiflance, tout ce qui notis 
viendra de la même main. Nou^ demandosis 
feulement permiflion à votre hérétique de 
faire patte de velours dans les endroits où il 
aura un peu trop montré la griffe : c'eft le cas 
de reculer pour mieux fauter. A propos , vous 
faites injure au chevalier dejaucourt de mettre 
fur fon compte l'article Enfer; il eft de notre 
théologien, docteur et profelfeur cie Navarre, 
qui eft mort depuis à la peine, et qui fait 

F 2 
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actuellement fi Tenfer de la nouvelle loi eft 
plus réel que celui de l'ancienne. Au refte , 
cet article Enfer rC eh pas fans mérite ; Tautciur 
y a eu le courage de dire qu'on ne pouvait 
pas prouver Téternité des peines par la raifon : 
cela efi fort pour un forbonifte. 

Sans doute nous avons de mauvais articles 

de théologie et de métaphyfique; mais, avec 

des cenfeurs théologiens et un privilège , je 

vous défie de les (iure meilleurs. Il y a d'autres 

articles moins au jour, oà tout eft réparé. Le 

temps fera diftinguer ce que nous avons penfé 

d'avec ce que nous avons dit. Vous ferez , je 

crois, content de notre feptième volume, qui 

paraîtra dans deux mois au plus tard. 

. Les affaires de Bohême ont bien changé de 

face depuis un mois. Voilà , j» crois , ina 

penfion à tous les diables ; mais j'en fuis 

d'avance tout confolé. Si la guerre dure , je 

ne réponds pas que celles du tréfor- royal 

(oient mieux payées. 
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LE T T R E XXX I. 

DE, ^.: p M 7,0:1. t Al K E,, 

Aux Déliceti sS de juillet* 

Voici encore de labefogne demonprétitf 
Je ne me foucie guère de Mojàim , pas plur 
que de Chirubim, j5i mon prêtre vous ennuie , 
brûlez fes guenilles , mon illuftre ami. 

Le maréchal de Richelieu a Tair d'aller couper 
le poing du payeur de la penfion berlinoife. 
Prenez vos mefures , tout ce^ va mat. Un Y 
a que quelque énorme fottife autrichienne ou 
françaife qui puifle fauver mon ancien difciple. 
Je lui ai écrit fur la mort de fa mère. J'ai peur 
qu'il ne foit dans le cas de recevoir plus d'un 
compliment de condoléance* Pour vous, mon 
cher phiiofophe , il ne faudra jamais vous en 
faire; vous ferez heureux par vous-même; et 
voilà ce que les philofophes ont au-deflTus 
des rois. Mes complimens à Tautre conful , 
M. Diderot* • 
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7^ LETTRE XXXII. 

DE M. DE V Lt À IK e: 

Jafllet. 

ILt toujours mon prêtre ! et mot je ne donne 
rien , mais c*eft que je fuis devenu rufle : on 
m^a chargé de 'Bitm le grand; c'eft un lourd 
fardeau. 

Je prie Thonnéte homme, qui UvzMûtiirt^^ 
de bien prouv^ que le je ne fais quoi qu'où 
nomme Matière peut aufll bien penfer que le 
je ne fais quoi qu*on appelle E/prit, 

Bonfoir, grand ^t aimable philofophei le 
fjaifle Voltaire vous embrafle. 
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LETTRE XXXIII. TJIT! 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Chênei , 2g d*MutaÛ€. 

iVl £ voici , mon cher et illuftre philofophe , 
à Laufane ; j^ arrange une maifon où le roi 
de Prufle pourra venir loger quand il viendra 
i Neuchâttl , s*il va dans ce beau pays , et s*il 
eft toujours philofophe. Il m'a écrit , en dernier 
lieu, une lettre héroïque et douloureufe* 
Jaurais été attendri, fi je n'avais fongé à 
l'aventure de ma nièce et à fes quatre baïon- 
nettes. 

Je recommande à mon prêtre. moins d'h^* 
brâïTme et plus de philofophie ; mais il eft 
plus aifé de copier le Targum que de penfer. 
Je lui ai donné Meffie à faire ; nous verrons 
comme il s^en tirera. 

Je n'ai point vu votre théologal de VjEncy^ 
clopédiefxt prêtre eft allé à Elian en Savoie. Il 
déménage ; Dieu le conduiHe. 11 eft impoffibte 
que dans la ville de Calvin , peuplée de vingt* 
quatre mille raifonneurs , il n'y ait pas encore 
quelques .cal viniftes ; mais ils font en tièi'- 
petit nombre et aflez bafoués. Tous les bon? 
nêtes gens font des déifiej|«par fihrifi* U y ^ 
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des fots , il y a des fanatiques et des fripgns ; 
mais jen*ai aùcuû commerce avec ces animaux , 
et je laifle braire les ânes fans me mêler de 
Icar mufique. *• 

On dit que vous viendrez leur donner une 
petite leçon ; n'oubliez pas alors les Délices , et 
venez faire un petit tour aux Chênes, c'eft le 
ooin dé rhon hermitage laiifanais. Les uns ont 
leurs Chênes , les autres ont leurs Ormes («) ;. 
mais il faut être dans les lieux qu'on a chpilis ,. 
et non pas dans oeux où Ton vous envoie. 
J^aîmerais mieux être àTobolsk de mon gré, 
qu'au Vatican par le gré d'un autre. J'ai encore 
de la peine à concevoir qu^on ne prenne pas 
de l'aconit quand on n'eft pas libre. Si vous 
avez un moment de loifir, mandez -moi com- 
ment vont les organes penfàns de Rotiffcau , 
et s'il a toujours mal à la glande pinéale. 
S'il y a une preuve contre Tinmiatérialité de 
l'ame^ c'eil cette maladie du cerveau; on a 
une fluxion fur l'ame comme fur les dents» 
Nous fommes dé pauvres machines. Adieu ^ 
vous et M. Diderot^ vous êtes de belles mon* 
très à répétition , et je ne fuis phis qu'un 
vieux toumebroche; mais ce. tournebroche 
efi monté pour vous eftimer et vous aimei 
(plus que perfonne au monde : ainfipei&fe la 
machine de ma. mèce. 

(«)' Les Ormes, terre de If. dMr;«*/«ii. 
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Je rouvre ma lettre ; je me fuis à grand*- — 
peine fouvcnu de ma face ; j'en ai fi peu ! Si ^1^7» 
vous voulez me fourrer à côté de Campifiron 
et de Crébillon^ ma face eft à vos ordres. 
Madame de Fontaine fera tout ce que vous 
ordonnerez. J'aimerais mieux avoir la vôtre 
aux Délices. 



LETTRE XXXIV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Délices , 3 ée décembre* . 

Uu Marfais n'a commencé à vivre , mon 
cher philofophe , que .depuis qu'il eft mort ; 
vous lui donnez l'exiftence et l'immortalité. 
Vous faites à jamais votre éloge par les éloges 
que vous faites. On m'apprend que celui de 
Gpnève fe trouve dans le nouveau tome de 
^Encyclopédie ; mais on prétend que vous y 
louez la modération de certaines gens. Hélas ! 
vous ne les connaiflez point ; les Genevois 
ne difent point leur fecret aux étrangers. Les 
agneaux que vous croyez tolérans , feraient 
desloups^) il on les laiflait faire. Ils ont, en 
dernier lieu , joué faintement un tour abomi< 
nable à un citoyen philofophe , qu'ils ont 
Correfp.àecTAletnbert^é^c. TomeL G 
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__ empêché d'entrer dans la magiftrature , par 
1757. une calomnie trop tard reconnue et trop peu 
punie. Tutto "*/ mondo i fatto corne la nojira 
Jamiglia, 

Je fuis perfuadé que vous êtes toujours 
exactement paye de votre penGon brande- 
bourgeoife. J'ai confolé , pendant deux mois, 
le roi^ie Prufle ; à préfent il faut le féliciter. 
Il cft vrai que fes Etats ne font pas encore 
en fureté , mais il y a mis fa gloire, et il eft 
encore en état de payer douze cents francs. 
Courage : continuez , vous et vos confrères, 
à renverfer le fantôme Mdeux , ennemi de la 
philofophie et perfécuteur des phiiofophes« 
Madame Denis vous fait mille complimens. 

LETTRE XXXV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Délices , 6 àt xiét«fnbre. 

J E reçois , mon très-cher et très-utile philo- 
fophe , votre lettre du premier de décembre. 
Je ne fais fi je vous ai affez remercié de 
rexceflent ouvrage dont vous avez hoQOré 
la mémoire de du Marjats , qui fans vous 
n'aurait point laifle de mémoire ; mais je fais 
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que je ne pourrai jamais vous remercier aifez ■ 
de m'avoir appuyé de votre éloquence et de »7^7« 
vos raifons , comme on dit que vous Tavez 
fait , à propos du meurtre in&me de Strvet ^ 
et de la vertu de la tolérance « dans l'article 
G^nèt;^. J'attends ce volume atvec impatience. 
Des miférables ont été aflTez du (ixiéme (iècle, 
pour ofer dans celui-ci juflifier TaflafTinat de 
Servet : ces miférables fon-t des prêtres. Je 
TOUS jure que je n'ai rien lu de ce qu'ils ont 
écrit; je me fuis contenté de favoir qu'ils ' 
étaient Topprobce de tous les honnêtes gens. 
L'un de ces coquins a. demandé, au confeii 
des vingt-cinq de Genève, communication de 
ce procès qui rendra Câ/t/in à jamais exécrable. 
Le confeii a regardç cette demande comme 
un outrage. Des magiftrats déteftent le crime 
auquel le fanatifme entraîna leurs pères , et 
des prêtres veulent canonifer ce crime ! Vous 
pouvez compter qife ce dernier trait les rend 
aufli odieux qu'ils doivent l'être. J'en ai reçu 
des complimens de tous les hopnêtes gens 
du pays. 

Quel efl donc cet ^utre jeune prêtre qui 
veut vous faire pafler pour ufiirier? Eft-ce 
que vous auriez emprunté à ùfure à la bat^lle 
de Kollia, lorfque votre pruffien paraifTait 
devoir mal payer les penfions ? Mais vous 
m'avouerez qu'à la bataille du 3 tout le monde 

G « 
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. dut vous avancer de Targ^nt. Voici mi nou- 
v-cau Tabat*joie pour les penfions , arrivé le 
88 devant Breflau.- 

Les Autrichiens nous vengent et nous 
humilient terriblement. Ils ont fait à b fois 
treize attaques aux retranchemens prufliens^ 
et ces attaques ont duré fix heures : jamais 
victoire n'a été plus fanglante et plus horri- 
blement belle. Nous autres drôles de Français, 
nous fommes plus expéditifs ; notre affaire eft 
faite en cinq minutes. 

Le roi de Prufle m'écrit toujours des vers, 
tantôt endéfefpéré, tantôt en héros; et moi, 
je tâche d'être philofophe dans moa bermi- 
tage. Il a obtenu ce qu'il a toujours déliré ^ 
de battre les Français, de leur plaire et de 
fe moquer d'eux ; mais les Autrichiens fe 
moquent férieufement de lui. Notre honte 
du 5 lui a donné de la gloire ; mais il faudra 
qu'il fe contente de cette gloire paflagère, 
trop aifément achetée. Il perdra fes Etats avec 
ceux qu'il ^^ pris , à moins que les Français 
ne trouvent encore le fccret de perdre toutes 
leurs armées , comme ils firent dans la guerre 
de 1741. 

Vous me parlez d'écrire fon hiftoire j c'eft 
un foin dont il nç chargera perfonne ; il prend 
ce foin luiunême. Oui, vous avez raifon, 
c'eft un homme rare. Je reviens à vous , 
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homme auffi célèbre dans votre cfpèce que — — 
lui daps la. tienne; j'ignorais abfoluœent la *7^7- 
fottife dont vous me parlez; je vais m'en 
informer , et vous me ferez lire le Mercure. 

Je fais comme Caton , je finis toujours ma 
harangue en difant : Deleatur Carthago. Comp- 
tez qu'il y a des traits dans Tëloge de du 
Mar/ais qui font un grand bien. Il ne fatit 
que cinq ou fix philofophes qui s'entendent , 
pour renverfer le coloffe. Il ne s'agit pas 
d'empêcher nos laquais d'aller à là mefle ou 
au prêche ; il s'agit d'arracher les pères de 
famille à la tyrannie des impolleurs , et d'in-' 
fpirerl'efprit detolérance. Cet te grande miffîon 
a déjà d^heureux fuccès. La vigne de la vérité 
eftbien cultivée par des d'Alembert^ des Diderot^ 
des Bolingbroke , des Hume , 8cc. Si votre roi 
de Pruflè avait voulu fe borner à ce faint 
ouvre, il eût vécu heureujc, et toutes ItB 
académies de l'Europe l'auraient béni. La vérité" 
gagne , au point que j'ai vu , dans ma retraite , 
des efpagnols et des portugais détcfter Tin- 
quifition comme des français. 

Macte animo , generoje puer ; Jic iiur ad afira* 

autrefois on aurait dit : Sicitur ad ignem. 

Je fuis fâché des fimagrées de du Mar/ais à 
fa mort. On a imprimé que ce provincial 
Vejlandes^ qui a écrit d'un ftyle fi provincial 
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■ YHiJloire de la philofophie , avait recommandé , 
^7 ^7 • cil mourant, qu'on brûJât fon livre Des grands- 
hommes morts enpîaijantant. Et qui diable faVait 
qu'il eût fait ce livre? Madame Denis vous fait 
mille complimens. Le bavard vous embraffe 
de tout fon cœur. Voyez-vous quelquefois 
Tavcugle clair- voyante (*) ? Si vous la voyez, 
dites-lui que je lui fuis toujours trés-attaché. 

LETTRE XXXVI. 
DE M. DE r a L r A I R E. 

Aux Délices, i2 de /décembre. 

Vo u S favez ^ mon cher philofophe , tous 
les murmures de la fynagogue. M. de Civière f 
a dû vous en parler. Ces drôles pfent fe 
* plaindre de Téloge que vous daignez leur 
donner , de croire un Dieu ^ et d'avoir plus 
de raifon que de foi. 

Quelques-uns m'accufent d'une confédéra- 
tion impie avec vous. Vous favez mon inno- 
cence. Ils difent qu'ils proteftetont contre 
votre article. Laiffez-les protefier, et moquez- 
.vous d'eux. Ils auront beau jurer qu'ils croient 
la Trinité^ leurs camarades de Hollande, de 

( « ) Madame du Dtjant, 
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Suifle et d'Allemagne, favcnt bien qu'il n'en 
efi riea; ils n'auront que la honte d'avoir 
renié inutilement leur créance ;'mais vous à 
qui quelques-uns fe font ouverts , vous qui 
êtes inflruit de leur foi par leur bouche , ne 
vous rétractez pas ; il y va de votre falut : 
votre confcience y eft engagée. Ces gens-là 
vont fe couvrir de ridicule ; chaque démarche 
qu'ils font depuis le tombeau du diacre Paris ^ 
la place outils ont aflaffiné Servet^ et jufqu'à 
celle où ils ont aflafliné Jean Hus , les rend 
tous également l'ojpprobre du genre-humain. 
Fanatiques papifles , fanatiques calviniftes 4 
tous font pétris de la même boue détrempée 
de f^ng corrompu. Vous n'avez pas befoifi 
de meâ faintes exhortations* pour foutenir la 
galle que vous avez donnée an troupeau de 
Genève. Vous ferez ferme, je n'en fuis pas 
en peine ; mais je ne peux m'empêcher dé 
vous parler de leurs criailleries. 

A l'égard de Luc («j» tantôt mordant « 
tantôt mordu^ c'cfi un bien malheureux mor* 
tel ; et ceux qui fe font tuer pour ces meilleurs^ 
là, font de terribles imbécilles. Gardez-mdi 
ce fecret avec les rois et avec les prêtres , et 
croyez que je vous fuis attaché avec l'pflime 
infinie et la reconnaiflance que je vous dois. 
Le vieux fuijlfe V* * 

{*) Le roi de Pru0è. 
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1757: LETTRE XXXVII. 

DE M. DE VOLTAIRE, 

, A Lau{ane , 29 de décembre. 

Tibifoli. 

J^ON cher et courageux philofophe, je 
viens de lire et de relire votre excellent 
article Genève, Je penfe que le confeil et le 
peuple vous doivent des remercimens folen- 
nels :*vous en méritez des prêtres mêmes; 
mais ils font aflef lâches pour déf avouer leurs 
fenximens que vous avez manifeftés, et afiez 
infolens pour fe plaindre de Téloge que vous 
leur avez donné d'approcher un peu' de la 
' raifon. Ils fe remuent , ils aboient , ils vou- 
draient engager les magifirats à foUiciter à ia 
cour un défaveu de votre part ; mais afluré- 
ment la courue fe mêlera pas de ces hugué- 
nots ^ et vous foutiendrez noblement ce que 
vous avez avancé en connaifiance de caùfe. 
Vcrnei^ ce Vérnet convaincu d'avoir vole dti 
manufcrits, convaincu d'avoir fuppofé ucte 
lettre defeu Giannone^ Vernet qui fit imprimer à 
Genève les deux déteftables premiers volumes 
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de cette prétendue Hijtoire univerfelle^ Vernet ■ 
qui re^ut trois livres par feuille du libraire, ^7^7* 
Vernet^ le profefleur de théologie^ n'a-t-ii 
'pas imprimé, dans je ne fais quel catéchifme 
qu'il m'a donné et que j'ai jeté au feu , n'a- 
t-il pas imprimé, dis-je, que la révélation 
'^peut itre de quelque utilité? n\ivez-vous pas 
vingt fois entendu dire à tous les miniftres 
qu'ils ne regardent pas jesus-christ comme 
DIEU ? Vous avez donc déclaré la vérité , et 
nous verrons s'ils auront l'audace et labaflefle 
de la trahir. 

Quelque chofe qu'il arrive , il demeurera 
configné dans un livre immortel qu'il y a eu 
des prêtres , ou foi-difant tels , qui ont ofé 
ne croire qu'un Dieu , et encore un Dieu qui 
pardonne , un Dieu pardimneur , comme difen t 
les Turcs. 

Vous me donnez l'article Hijimographe à 
traiter, mes chers maîtres. Je n'ai point ici la 
minute' de l'article Hiftoire. Il me femble que 
je le fis bien vite, et que je le corrigeai 
encore plus vite et plus mal. Il ferait néceflairè 
que je le revifle ,'afin que je ne plaçafle point 
au mot Hijimograpkc ce que j'aurais mis au 
mot Hiftoire^ et que je pufle mieux mefurer 
ces deux articles. 

Si donc vous avez quinze jours devant 
YOus,renvoyezrmoiHi^air^. Cela cft ridicule, 
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— — je le fais bien ; mais je ferais plus ridicule dé" 

*7^7* donner un mauvais article. Je vous renverra 

le manufcrit, trois jours après Tavoir reçu. 

Ayez la bonté de l'envoyer contre-figaé à 

Laufane. 

Je cherche , dans les articles dont vous me 
chargez , à ne rien dire que de néceflaire, et 
Je crains de n'en pas dife aflez ; d*un autre 
côté , je crains de tomber dans la déclamation. 
Il me paraît' qu'on vous a donné plufieurs 
articles remplis de ce défaut ; il me revient 
toujours qu^on s'en plaint beaucoup. Le lec- 
teur ne veut qu'être infiruit^ et il ne Teft 
point du tout par ces diflertatibns vagues et 
puériles , qui pour la plupart renferment des 
paradoxes , des idées hafardées , dont le con- 
traire eft fouvent vrai , des phrafes ampoulées , 
des exclamations qu'on fi£3erait dans une 
académie de province , qui font bien indignes 
de figurer avec tant d'articles admirables. ' 
M. le miniflre Vemes vous a , je crois , donné 
l'article Humeur ; mais û vous ne l'aviez pas 
de fa main ^ je me ferais propofé. Il me femble^ 
par exemple , qu'on doit d'abord définir ce 
qu'on entend par ce mot , eûfuite rechercher 
la caufe de l'humeur , faire voir qu'elle ne 
vient que d'un mécontentement fecret, d'aune 
trifiefTe dans les hommes les plus heureux, en 
montrer les inconvéniens ; cela ne demande ^ 
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à mon avis , qo^ûne demi-page; maïs chacun — — 
veut étendre fes articles. On oublie » comme '7^7» 
dit Fafcat, qu'on efl ligne y et on fe fait centre. 
On veut occuper une grande niche dans votre 
panthéon : on ofe dire je et mot dans votre 
Dictionnaire. Ah, que je fuis fâché de voir 
tant de liras avec vos beaux diamans ! mais 
vous répandez votre éclat fur les fbas. J'at- 
tends, avec impatience, le Père de famille. Jù 
falue et j'embraffe Tillufire auteur. 

LETTRE XXXVIII. 
DE M. D'ALEMBERt. 

Paris» 11 de jamvier. 

JE re^is, jkefque en même temps, vos ijiS. 
deux dernières lettres , mon très-cher et trèSf 
illuflre philofophe , et je me hâte d'y répondre. 
J'ai reçu, il y a quelques jours , une lettre du 
docteur Tronckin , qui m'écrit au nom de vos 
miniAres , pour me porter leurs plaintes ; mais 
la manière dont ils fe plaignent fuffirait pour 
faire connaître la vérité de ce que j'ai <til , et 
l'embarras où ils font. Ils prétendent que je 
les ai accufés de nUtre pas chrétietu , et fe 
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' taifent fur le refte. Ma réponfe a été bien 
fimple ; fi M. Xronchin veut vous la commu- 
niquer, je me flatte que vous la trouverez 
raifonnable et mefurée. Je réponds donc à 
Tambafladeur que je n'ai pas dit un mot, daûs 
l'article Genève^ qui puiCÎc faire croire que les 
miniftres de Genève nt font pas chrétiens ,.que 
j'ai dit , au contraire , qu'ils refpectaient jesus- 
CHRIST et les écritures ; ce qui fuffit, félon 
leurs propres principes , pour étreréputé chrc- 
lien : du refte , comme M. Tronchin ne m'a 
dit mot ni fur le focihianifme , ni fur l'enfer, 
ni fur la divinité du verbe, je ne lui réponds 
rien non plus fur tous ces objets , et je feins 
d'ignorer leurs cris. Comme je ne doute pas 
que ma réponfe à M. Tronchin ne m'attire 
une féconde lettre , je ferai ce que vous me 
confeillez , et je leur répondrai que vous 
voulez bien vous charger de finir cette affaire. 
Je vous prie donc , en cas de nouvelles plaintes 
de leur part, de leur fignifier i*> que je ti'aî 
rien avancé dans l'article Genève que je n'aye 
recueilli de leurs converfations , et de l'opi- 
nion iqui m'a paru générale à Genève , Turia 
manière actuelle de penfer du clergé ; «** que 
ce n'eft point par conféquent un fecret que 
j'ai violé , puifque c'eft une chofe avouée de 
tout le monde , et que d'ailleurs ce n'eft point 
téte-à-téte , mais en préfencé de témoins que 
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j'ai eu des converfations avec eux ; S* que , — - 
bien loin d'avoir eu deflein de les offenfcr 'V^S- 
par ce que j^ai dit, j'ai cru au contraire leur 
faire honneur , perfuadé comme je fuis que, 
de toutes les fociétés féparées de TEglife 
romaine, les fociniens font les plus conCé- 
quens; et que quand on ne reconnaîtra, 
comme font les proteftans , pi tradition ni 
autorité de l'Eglife, la religion chrétienne, 
doit fe réduire à l'adoration d'un feul Dieu , 
par la médiation de jesus-christ. 

On m'affure que ces meflteurs vont envoyer 
une députatîon à la cour de France, pour 
m'oblîger de me rétracter. Je ne fais fi la 
cour leur fera Thonneur de les écouter , ni 
ce qu'elle exigera de moi ; mais je fais biei^ 
que je ne répondrai jamais autre choft que 
ce que vous venez de lire. Savez -vous, 
pour comble de fottife, que ce| article Genève 
a penfé être dénoncé au parlement , à ce 
parlement plus intolérant et plus ridicule 
encore que le clergé qu'il perfécute? On 

S rétend que je loue les miniflres de Genève 
'une manière injurieufe à l'Eglife catholique. 
Ce qui doit pourtant me raffurer , c'eft que 
j'ai trouvé d'honnêtes prêtres de paroifle qui 
regardent ce même article comme fort avanta- 
geux à l'Eglife romaine, parce que j'y prouve , 
difeat-iis, par les faits, ce qw Bojfuet a 
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•^— dcmontré par le raifonnement, que le protef- 
*7^8* untifme mène au focinianifme. Tout cela 
n'efi-il pas bien plaifant? 

On ne peut s'empêcher d'en pleurer et d'en rire. 

N . J'aireçu vos deux articles Hfltô^ et Hûu/^ttf 
avec leurs dérivés ; je yous en remercie de 
tout mon cœur , et je vous enverrai au premier 
jour , fous enveloppe , l'article Hifioiri ; mais 
vous pouvez ne vous pas prefler £ur le refte. 
JMgnore fi VEncyclopédie fera continuée. : ce 
qu'il y a de certain , c'efi qu elle ne le fera 
pas par moi. Je viens de fignifier à M. de 
MaUsherbes et aux libraires qu'ils pouvaient 
me chercher un fuccefTeur. Je fuis excédé des 
avanies et des vexations de toute efpèce que 
xet ouvrage nous attire. Les fatires odieufes 
et même infâmes qu'on publie contre nous , 
«t qui font non-feulement tolérées , mais 
|>j:otégéeSn autorifées , applaudies^ conmian- 
•dées même pai ceux qui ont l'autorité en 
^ain ; les fermons , ou plutôt les tociins 
-qu'on fonne à Vcrfailles contre nous en pré- 
fence du roi , nemine reclamanU; l'inquifition 
nouvelle et intolérable qu'on veut exercer 
contre ï Encyclopédie , en nous donnant de 
nouveaux cenfeius plus abfurdes et plus 
intraitables qu'on n'en pourrait trouver à 
Goa ; toutes ces raifons , jointes à plufieurs 
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antres , m'obligent de renoncer pour jamais . 

à ce maudit travail. 1758« 

Bien n'eft plus vrai ni plus jufie que ce 
que vous me mandez fur V Encyclopédie. Il eft 
certain que plufieurs de nos travailleurs y ont 
mis bien des chofes inutiles, et quelquefois 
de la déclamation ; mais il eft encore plus 
certain que je n'ai pas été le maître que cela 
fnt autrement. Je me flatte qu'on ne jugera 
pas de même de ce que plufieurs de nos 
»iteurs et moi avons fourni pour cet ouvrage , 
qui vraifemblablement demeurera à la pollé- 
rité, comme un monument de ce que nous 
avons voulu et de ce que nous n'avons pu 
faire: 

Oui , vraiment , votre difciple a repris 
Breflau, avec une armée toute entière qui 
était dedans, et des magafins de toute efpèce : 
pn dit même aujourd'hui que Sch^eidnitz 
s'eft rendue le 3o. Ainfi voilà les Autrichiens 
hors de Siléfie, et fans armée. J'ai bien peur 
que , nous autres Français , nous ne foyons 
nufli bientôt fans armée et fur le Rhin. Que 
je fuis fâché que le plus grand prince de 
notre fiède ait contrifté celui qui était fi 
digne d'écrire fon hiftoire! Pouraioi , comme 
français et comine phiiofophe , je ne puis 
m'affliger de fes fuccès. Nos Parifiens ont 
aujourd'hui la tête tournée du roi de Pruflfe. 
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■ Il y ai cinq mois qu'ils le traînaient dans la 

17^8. boue; et voilà les gens dont on ambitionne 
le fu£Brage! Je n'ai point de nouvelles de 
notre hérétique de Prades ; màiji j'ai peine à 
croire , comme vous , qu'il ait trahi fon bien* 
faiteur. Voilà un long bavardage , mon cher 
philofophe ; mais je cefle de vous ennuyer 
en vous embraflant de tout mon cœur. 



LETTRE XXXIX. 
DE M. D'ALEMBERT. 

A Paris» fto de janvier. 

v-4'est à tort, mon chçr et illuftre philofo- 
phe , que vous vous plaignez de mon filence ; 
vous avez dû recevoir, il y a. pli^fieurs jours', 
une longue lettre de moi , dont le bavardage 
vous aura fans doute ennuyé. Je vous y fefais 
part de mes difpofîtions par rapport à l'article 
Gmève ; ces difpoGtions font 'toujours les 
mêmes , et aucune autorité divine ni humaine 
ne pourra les changer. Tant que ces meilleurs 
fe borneront à fe plaindre ( comme ils l'ont 
fait par la lettre que le docteur Tronckin m'a 
écrite ) que je les ai taxés , dans l'article 

Genève^ 
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Genève^ de n'être pas chrétiens, ma réponfc 

fera bien fimple ; .elle fe bornera à leur repré- *7 ^» 
fenter , comme j'ai fait dans ma réponfe , que 
je n'ai pas dit un mot de ce dont ils m'accu« 
fent; mais s'ils portent leurs plaintes plus 
loin , s'ils difent que j'ai trahi leur fecret , et 
que je les ai repréfentés comme fociniens , je ^ 
leur répondrai , et je répondrai à toute la 
terre, s'il le faut, que j'ai dit la vérité, et 
une vérité notoire et publique , et que j'ai 
cru , en la difant , faire honneur à leur logique 
et à leur judiciaire. Voilà tout ce qu'ils auront 
de moi ; eX fôyez sur , quelque chofe qu'ils 
fafient, qu'homme , dieu , ange ni diable ne 
m'en feront pas dire davantage. 

A regard de VEncyclopédie , quand vous me 
preffez de la reprendre , vous ignorez la pofitîon 
où nous fommes , et le déchaînement de l'au- 
torité contrenous. Des brochures etdeslibelles 
ne font rien en eux-mêmes i mais des libelles 
protégés , autorifcs , commandés même par 
ceux qui ont l'autorité en main , font quelque 
chofe, furtout quand ces libelles vomiffent 
contre nous les perfonnalités les plus odieufes 
et les plus infâmes. Obfervez d'ailleurs que fi 
nous avons dit jufqu'à pré fent, dans VEncy^ 
clopédie^ quelques vérités hardies et utiles, 
c'eft que nous avons eu affaire à des cen- 
feurs raifonnables , et que les docteurs n'ont 

Correfp. de d'Alembtrt, ùc. Tome I. H 
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cenfuré que la théologie quî eft faite pour être 

17^8. abfurde , et qui cependant Teft moins encore 
dans Y Encyclopédie qu'elle ne pourrait Fêtre. 
Mais qu'on établiiTe aujourd'hui ces mêmes 
docteurs pour révifeurs généraux de tout l'ou- 
vrage , et qu'on nous donne par ces moyens 
des entraves intolérables ^ c'eft à quoi je ne 
me foumettrai jamais. Il vaut mieux que 
V Encyclopédie n exiôc pas , que d'être un rcper* 
toire de capucinàdes. Je ne fais quel parti 
Diderot prendra ; je doute qu'il continue fans 
moi ; mais Je fais que s'il continue , il fe 
prépare des tracalTeries et du chagrin pour 
dix ans. £n un mot , il faut qu'on dife de 
nous : , 

Jfonjibi , Jed patriét Jcripjerunt ; 
Nec plus Jcripjerunt quàm illa voluiu 

C'eft une 'parodie de l'épitaphe du maréchal 
de Catinat^ où il y a vicit au lieu de Jcrip- 
jerunt, 

Adieu, mon cher et illuftre philofophe; 
je vous embrafle de tout mon cœur. Voilà 
votre Alcibiade qui revient plus couvert de 
gale que de gloire , et votre difciple qui traite 
le Meckelbourg comme il a fait la Saxe. On 
dit que Farmée autrichienne eft détruite par 
l'affaire du 5 et la prife de Breilau* 
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P. S. Les libraires n'ont plus d'cxcmplaîres — ■ — * 
de mes Mélanges ; il faut que je les réimprime. 17^8; 
Je tâcherai , en attendant , de vous les trouver $ 
mon exemplaire eft trop raturé pour que je 
vous l'envoyé. 

L E T T R E X L. 

DE M. DE VOLTAIRE. ^ 

5 de févricT. 

i\ la réception de votre lettre du «8>, j'ai lu 
vite les articles dont vous parlez, homme fclon 
mon cœur. Mon vrai, mon courageux philo-* 
fophe ,. ces articles augmentent mes regrets. 
Non , il n'eft pas poffible que la faine partie 
du public ne vous redemande à grands cris ; 
mais il faut abfolument que tous ceux qui 
ont travaillé avec vous quittent avec vous. 
Seront-ils aOez indignes du nom de'philofo- 
phes, affez lâches pour vous abandonner? 
J'écrivis d'abord à M. Diderot^ et je lui dis 
ce que je pcnfe ; je lui ai écrit encore» J'aî 
redemandé mes articles , et je n'ai point eu de 
réponfe :,ce procédé efl rare. ' 

La profefiion de foi des fociniens honteux 
eft fous preiTe et prefque finie. Les prêtres 
qui Ja font , ont voulu parler au nom des 

H « 
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• > magifirats comme au leur, et les magîftrats 

lySS.'i^e l'ont pas fouffert. Us ont confumé \m 
grand mois à ce bel ouvrage. Voilà qui eft 
bien long , difait-on ; il faut un peu de temps . 
répondit Hubert , quand il $^agit de donner 
un état à jesus-christ. La feule politefle 
que je faflfe , conlifte à dire que vous avez 
fait beaucoup d'honneur à la ville , que votre 
article eft Téloge de la bl>erté , et que le 
gouvernement doit être très-flatté; que d'ail- 
leurs vous n*avez certainement voulu bleflfei 
perfonne. 

Qui donc a eu la baffefle d'envoyer un 
libelle en province ? eft-ce quelque confeffeur 
de quelque dame du palais ? 

Madame de Fompadour femblait faite pour 
protéger V Encyclopédie. L'abbé de Bernis doit 
chérir cet ouvrage , s'il a le temps de le lire. 
' Ne fe feront-ils pas tous deux honneur d'en 
être le foutien ? je n'en fais rien ; je vois tout 
de trop *loin. Mettez^rooi au fait , je vous 
en prie ; point tant de cachets quand vous 
m'écrirez ; quatre donnent un foupçon , un 
n'en donne pas^ 

Je ne me confole point que les fanatiques 

vous rendent Paris^défagréable, et vous empé- 

' chent de revoir les Délices. Mais pourquoi 

n'y pas revenir ? Quand la profef&on de foi 

eft faite , la paix l'eft aufli. 
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Que Paris cft encore bête ! Cicéron et Lucrèce 

pafsèreût-ils , par les mains des cenfeurs de *7^8. 
livres? pourquoi cette rage contre la philo- 
fophie ? Je ne xn^accoutume point à voir les 
fages éciafés par les fots. J'ai le coeur navré. 

LETTRE X L I. 

D £ M. DE VOLTAIRE. 

Lanfane , i3 de février. 

JE vous demande en grâce, mon cher et 
grand philofophe, de me dire pourquoi 
Duclos en a mal ufé avec vous. £ft-ce là 
le temps où les ennemis de la fuperftition 
devraient fe brouiller ? ne devraient-ils pas , 
au contraire , fe réunir tous contre les fanati- 
ques et les fripons ? Quoi ! on ofe dans un 
fermon , devant le roi , traiter de dangereux 
et d'impie un livre approuve , muni d'Un 
privilège du foi, un livre utile au monde 
entier, et qui fait Thonneur de la nation (je 
ne parle que d'une bonne moitié du livre ). 1 
et tous ceux qui ont mis la main à cet ouvrage 
.ne mettent pas la main à Tépée pour le 
défendre! ils ne compofent pas un bataillon 
carré! ils ne demandent pas juitice ! M. de 
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' Malesherbts n'a-t-il pas été attaqué comme 

1758. you5 et yQg confrères dans ce difcours d'haran- 

gère, appelé fermon, prononcé par Car4^f 

Chapelain ^ qui prêche comme Chapelain fefait 

des vers ? 

Je vous ai déjà mandé que j'avais écrit à 
Diderot^ il y a plu^ de fix femaines ; première- 
ment , pour Je prier de vous encourager fur 
Tarticle Genève^ en cas que Ton eût voulu 
vous intimider ; fecondement , pour lui dire 
qu'il faut qu'il fe joigne à vous , qu'il quitte 
avec vous , qu'il ne reprenne l'ouvrage qu'avec 
vous. Je vous le répète, c'eft une chofe infâme 
de n'être pas tous unis comme des frères dans 
une occafion pareille. J'ai encore écrit pour 
que Diderot me renvoyé mes lettres , moa 
article Hijloire^ les articles Hauteur^ Hautain^ 
Hémijiiche , Heureux , . Habile , Imagination < 
Idolâtrie ^ Sec. Je ne veux pas dorénavant 
fournir une ligne à Y Encyclopédie, Ceux qui 
n'agiront pas comme moi font des lâches ^ 
indignes du nom d'hommes de lettres ; et je 
^ vous prie de leur figuifier cela de ma part : 
mais je veux abfolument que Diderot remette 
mes lettres et mes articles chez M. d'Argental^ 
en un paquet bien cacheté. 

Je ne fais pas ce qui peut autorifer fon 
impertinence de ne me point répondre ; mais 
nen ne peut jufli&er le refus de me refiimer 
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mes papiers. Il faut avoir un fiyle nçt et ua , 

procédé net. 275& 

Les Rufles font à Kœnisberg. L'année 17 58 
vaudra bien la dernière : d'ailleurs on ne fait 
que mentir. La feflade et le carcan de Tabbé 
de Prades font des contes ; mais il eft crifie 
qu on les faffe. Quiconque eft là , s'expofe 
au moins à faire dire qu'il eft feifé. Féliciter 
viviiy qui libéré vivit* 

Que fait Jean-Jacques chez les Bataves ? 
que va-t-il imprimer ? fa rentrée dans le giron 
de TEglifc de Genève ? 

C'eft n'eft point Hubert qui a dit que les 
prédicans étaient occupés à donner un état à 
JESUS-CHRIST, c'eft madame Cramer; elle 
en dit quelquefois de bonnes. La lenteur ^et 
rembarras de ces gens-là vous juûi&ent à 
jamais. 
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75:^ LETTRE XLII. 



DE M. D' A L E M B E RT. 

A Paris , 1 5 de février. 

UiDEKOT ne VOUS traite pas mieux, mon 
cher maître, que fes meilleurs et fes plus 
anciens amis. Pendant tout le temps que j'ai 
été à Lyon et à Genève , je n'en ai pas eu 
figne de vie. Il faut lui pardonner comme à 
Cri/pin , à cauje de t habitude* Je ne fais quel 
' parti il prendra , mais je fais bien celui qu'il 
aurait dû prendre. Jufqu'à préfent il fe borne 
* à dire qu'il ne peut pas continuer fans moi : 
' il me femble qu'il devrait dire plus ; mais ce 
font fes affaires. Il ne fait pas tous les dégoâts 
et toutes les tracafTeries qui l'attendent. Au 
reftfc , nous n'en fommes pas moins bons 
amis , et nous le fommes aflez pour que je 
lui faOe les reproches qu'il mérite de fon 
filence à votre égard. Vos papiers font entre 
mes mains , et n'en font pas fortis ; je vous 
les renverrai , fi vous le jugez à propos; mais 
vous pouvez être sûr que je ne les laifTerai 
fortir de mes mains que par votre ordre 
exprès. 

Vous me demandez fii monfieur et madame 

une 
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une telle ne nous pro«ég4snt pas. Pauvre repu. ■ 
blicain que vous êtes I iî vous fa^riez de quel 17^8. 
bureau partent quelques-unes des fatires dont 
nous nous plaignons ; ii vous faviez que Fau- 
teur des Caceuacs eft le même que celui de 
VObfervaUur hollandais , cette infipide £itire 
de nos ennemis et du roi de Prufie en parti- 
culier ; (i vous faviez enfin que Fauteur des 
Affiches de province , où nous fommes à peu- 
près traités de cartouchiens ^ eft le même que 
celui de la Gazette de France , et reigoit Tordre 
des mêmes miniftres ^ vous fentiriez combien 
vous avez raifon quand. vous dites que vous 
voyez tout de • trop loin. Qu'ils s'adreflent 
aux fefeurs de Cacouacs ^ d'Ob/ervateur très- 
hollandais^ de libelles et de gazettes pour faire 
V Encyclopédie^ s'ils veulent que cet ouvrage 
fe x:ontinue. 

Il faut que je vous divertifle un moment avi 
fujet de rafiicle Fornication* Quatre évêques 
fe trouvèrent , il y a peu de jours , chez un 
prince de TEglife romaine , mon double con- 
frère; Tarticle fut mis fur le bureau, lu et 
pefé avec attention ; on n'y trouva à redire 
que ces paroles : En j4^nt abjlraction de la 
religion , de la probité mime , icç, qui furent 
vivement défendues par un dçs afliûans comme 
irrèpréhenfibles 9 mais ce même affifiant , 
homme de tête, comme, voua allez voir, 
Correfp. de d'Alembert^ ùc* Tome I. I 
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- trouva un veoin bien taché dans la fin de cet 
* article « fur ce que j'y dis du peu de pouvoir 
de la religion pour fervir de frein aux crimes. 
D'autre part^ un vieux cacouac de mes amis 
ni*a dit qu'il avait lu cet article fur le bruit 
qu'on en fefait , et qu'il le trouvait très^difiant 
et très-Ëivorable à la religion. Cela eft un peu 
fort , mais à la bonne heure ; tout cela prouve 
. que nos fanatiques fentent les coups , fans 
favoir de quel côté ils viennent. 

J'attends, avec laphis grande impatience, 
la profeffion de foi : le mot de votre ami 
Hubert eft excellent. Je crois bien que nos 
fociniens honteux y auront été fort embar- 
raifés ; et j'imagine que cette j^ofeffion de foi 
me donnera bien gain de caufe : car on dit 
qu'il n'y a là-dedans non plus de confubftaruiel 
ni fïhomooufios que dans mon ceil, et vous 
fâvez que le cot^ubjtantiel eft en cette matière 
res pTorJusfubJhntiaUs , comme difait Newton 
de quelque chofe de mieux. Enfin noi:^ la 
verrons ; Cubiires m'a promis de me l'apporter 
dès qu'il la recevrait. Il ne. m'a pas trop caché 
que cet article de la Divinité de qui vous 
favez 1, embarrafie un peu les miniftres , et 
qu'ils étaient au fond pour le père. Ce qu'il 
y a de certain , lui dis-je , c'eft qu'Anus et 
Eusibe de Nîcomédie auraient figné le caté- 
chifme dé Vernet^ fur cet article, ou plutQt 
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I 

Fauraient condamné ; car leurliéréfîe confiftait ■■ 

uniquement à dire que le fils éuàt femblabU ^7^8. 
au père , mais non le même ; et voilà pourquoi 
les pères de Nicée les ont anathématifès. Il 
eft vrai qu'ils ont eu leur revanche à Sirmich 
et à Rimini ; je crois que ces deux conciles 
auraient retranché Vernet de leur communion* 
Cubiires finit par me dire qu'aflurément on 
était fort trompé à Genève fur mon compte , 
qu'on m'y croyait fort en peine, et qu'on ne 
favait pas combien je me réjouiflais à leurs 
dépens. 

Adieu , mon très-cher et très-illuftre philo- 
fophe. On dit que vous jouez la comédie à 
Laufane tant que vous pouvez : celle que 
nous jouons ici n'eft pas fi bonne que la vôtre. 
L'année 17 58 fera remarquable par deux 
époques un peu différentes , la déroute de 
T Encyclopédie et de laforbonne. Cette dernière 
e& aux abois ; elle refufe de garder le filence 
fur la conftitution , et ne veut plus fe taire 
fur ce qu'on a eu tant de peine à lui faire dire. 
n y a déjà des exilés; la théologie eft perdue* 
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LETTRE XLIII. 
DE M. DE r O'L T A I R E. 

ALaufane, 19 defôvrier. " ' 

yjfi doit avoir envoyé la profeffion de foi à 
M. de Malesherbes pour M. d'AUmbert : il doit 
être content. Les hérétiques fe plaignent 
modeftement qu'on dife qu'ils ont du refpect 
pour JESUS-CHRIST; ils prétendent que ce 
mot de refpect eft beaucoup trop faible; ils 
ont de la pallîon , du goût pour lui. A Tégard 
des peines éternelles , ils difent qu'on en 
menace. Cela peut être regardé comme com- 
minatoire; cela peut auffi avoir fon eflPet. Ainfi 
tout le monde doit être content. Moi je ne le 
fuis pas y et je redemande tous mes articles et 
les lettres écrites par moi à M. Diderot. 

Je regarderai comme une lâcheté infâme la 
faibleOTe de. travailler encore au Dictionnaire 
encyclopédique , à moins qu'on n'obtienne une 
fatisfa^tion authentique. 
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LETTRE XLIV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

A Laufane , 35 de février. 

UiEU merci , mon cher philofophc, turpitet 
allucinaris , et tnagis magnos cUricos non /uni 
magis magnos fapientes fur les petites intrigues 
de ce inonde. Soyez tréS'SÛr que madame de 
TompadouK et M. Tabbé de Bernis font très- 
loin de fe déclarer contre Y Encyclopédie, L'un 
et l'autre , je vous en réponds , penfent en 
philofophes , et agiront hautement dans Tocca- 
fion , quand on le pourra , fans fe compro- 
mettre^ Je ne réponds pas de deux, commis 
dont Tun eft un fanatique imbécille qui, grâces 
au ciel , efl beaucoup plus vieux que moi, et 

lautre un dont je ne veux rien dire. 

Il y a quatre ou cinq barbouilleurs dç 
papier, et Tauteur de la gazette en efl un. 
Ceft un miférable petit bel efprit , ennemi 
de tout mérite. Quelques coquins de cette 
trempé fe font aifociés , et les auteurs de 
YEncyclopédie ne s'aflbciefaient pas ! et ils ne 
feraient pas animés du même efprit | et ils 
auraient la bafiefle de travailler en efclaves à 
V Encyclopédie^ et de nt pas attendre qu'on 

I 3 
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leur rende jufticc, et-qu*on leur promette 

1758. rhonnête liberté dont ils doivent jouir ! N'y 
a-t-il pas trois mille foufcripteurs intérefies 
& crier vengeance avec eux ? Dès que je fus 
informé 'de Faiticle Genève et du bruit qu'il 
çxcitait , j'écrivis à Diderot , et je lui mandai 
qu'il y allait de votre honneur à tout jamais 
fi vous vous rétractiez ; je lui écrivis aufli un 
petit billet au fujet du malheureux libelle des 
Cacouacs.Jt n'ai point eu de léponfc. Ce n'cft 
point pareffe, il a écrit au docteur Trànchin^ 
qui tenait la plume du comité des prédîcans 
de Genève. Je ne fuis pas content de fa lettre 
à Tronchin ; mais je fuis indigné de fon impo- 
litefle groffière avec moi. Vous pouvez lui 
montrer cet article de ma lettre. (*) 

Je veux abfolument qu'il me rende tout 
ce que je lui ai écrit fur Particle Genèvt et 
fur les Cacouacs , et qu'il remette ces papiers 
à madame de Fontaine ou à M. àHArgentat^ 
ou à vous que je fupplie de les rendre à 
madame de Fontaine, 

Au refte , je n'ai point de terme pour vous 
exprimer combien je ferai affligé et indigné 
fi vos confrères continuent à écrire fous la 
potence. Attendez feulement un an, et il 

( « ) Je rtçois enfin , ce 36 , une lettre de Ditkrêt, Quel 
proce'dé , après un mois ! et quelle misère de mollir ! loi p 
efclave des libraires l quelle honte ! 
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n'y aura qu'un cri dans le public pour vous ' 
engager à continuer en hommes libres et *7^8. 
refpectés. 

M. de MaUsherhes vous a , je croîs , donné 
la profeflion fervetine qu'on lui a envoyée 
pour vous. Servet^ fans dout^, aurait figné 
cette confeffion. C'eft-là une des belles con- 
tradiction s* de ce monde. Ceux qui ont fait 
brûler Servet^ pcnfent abfolumcnt comme lui, 
et le difient. On vient d'imprimer le focinia-^ 
nifme tout cru à Neuchâtel; il triomphe cii 
Angleterre ; la fecte cft nombrcufe à Amftcr- 
dam. Dans vingt ans dieu aura beau jeu. 

Tout ce qu'on a écrit fur des ofl&ciers 
généraux pruflliens et fur l'abbé de Frades eft 
faux ; on ne dit que des fottifes. L'abbé de 
Frades eft aux arrêts , pour avoir mandé des 
nouvelles affez itidiflPérentcs , les feules qu'il 
pouvait favoir. On traite à Paris les Hommes 
comme des finges , ailleurs comme des ours , 
fortunatus et ilie deos qui novit ûgrejîes* y attends 
les beaux jours pour aller voir mes Délices. 
En attendant , nous jouons la comédie , et 
mieux qu*à Paris. Vana abfit gloria. Vive liber 
et Jelix* Il faut que vous falliez encore unf 
voyage à Genève. 
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7^ LETTRE X L V. 

D £ Af. D' A L E M B É R T. 

Paris, .26 de février. 

UiDEJtor doit VOUS avoir répondu , mon 
cher maître. Je ne fais ce qu'il a fait ni ce 
qu'il fera de vos' lettres. A Tcgard de vos 
articles , ils font tous entre mes mains , n'en 
font pas fortis, et , comme je vous l'ai mandé, 
n'en fortiront que par votre ordre exprès. Si 
vous perfiftez à vouloir qu'on vous les ren- 
voyé , j'en ferai un paquet que je remettrai à 
M. d'ArgentaL J'y fuis d'autant plus difpofc 
que je perfide dans la réfolution 'de ne plus 
travailler à V Encyclopédie. Au refte , Diderot 
ne m'arait rien dit de votre lettre , et je n'ai 
fu que par vous que vous, redemandiez, vos 
papiers. Encore une fois , foyez sûr que vous 
les aurez au premier mot que vous direz ; mais 
foyez sûr en même temps qu'ils ne courent 
aucun rifque d'être jamais remis à d'autres 
qu'à vous. 

Il eft vrai que j'ai fort lieu de me plaindre 
de Duclos, Difpenfez-moi du détail. L'origine 
de notre brouillerie vient de ce qu'il a voulu 
faire mettre, dans V Encyclopédie ^ des chofes 
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auxquelles je me fuis oppofé. Du relie, on a 
fait fur notre défunion beaucoup d*hiftoires 
qui ne font pas vraies. On n'oublie rien pour 
femer la zizanie entre nous. Ne dit-on pas 
dans Paris que vous avez lu, approuvé et 
confeillé d'imprimer une des brochures qu'on 
a faites en dernier lieu contre nous ? J^ai 
foutenu que cela n était pas vrai , et je le 
foutiendrai contre tous. 

M. de Cubiires vient de m'envoyer la pro- 
felFion de foi de Genève. Comme il ferait 
facile d'embarrafler ces gens-là avec quatre 
lignes de réponfe ! mais je veux bien me 
taire , pourvu que les chofes en reftept là , 
et que cette profeflion de foi ne foit pas un 
nouveau prétexte d'injures. 

Je ne fais ce que c'eft que le prétendu 
voyage de Jean-Jacques en Hollande. Il eft 
toujours à Montmorenci , haïUant , comme de 
raifon , la nature humaine. 

Adieu , mon cher et grand phllofophe ; je 
fuis aufli dégoûté de la France que de YEncy^ 
clopédie. Je trouve bien heureux ceux qui 
font à Genève , furtout quand ils ne font pas 
obligés de dire que les minières croient la 
divinité de j £ S u s - C H a i S T et )es peines 
étemelles. Fa/<p 
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TtssT lettre xlvi. 
de m. de voltaire. 

Laufane » 7 àt mars. 

Hi N réponfe de votre lettre du 36 de féviler , 
homme audeflus de votre fiècle et de votre 
pays , renvoyez-moi mtes guenilles. Monfieur 
d^Argenialme les fera tenir comme il pourra, 
à moins que vous ne puiÔiez encore les iàire 
contre-figner Maiesherbes. Si on reprend la 
charrue mal attelée de V Encyclopédie , et qu'on 
veuille de ces articles, je les renverrai corrigés. 
Je ne ceflc d'exhorter à tout quitter , à déclarer 
qu'on ne veut point ramer aux galères. Je fuis 
convaincu que trois mille foufcripteurs vous 
redemanderont à grands cris , et que la voix 
publique fera votre protection. Si vous êtes 
unis , fi on tient ferme , vous ferez maîtres 
abfobs ; finon on fera efclave des libraires , 
des cenfeurs et des fots. 

Diderot pade de fes engagemcîns avec les 
libraires ; c'eft à eux à recevoir vos ordres et 
les Cens. Il parle d'une trentaine de mille 
livres. Vous en auriez eu deux cents mille , 
& vous aviez voulu feulement entreprendre 
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Pouvragc à Laufane ; et peut-être , fi on s'en- ■ 
tendait, fi on avait du courage, fi on ofait *7^8. 
prendre une réfolution , on pourrait très-bien 
finir ici V Encyclopédie , riœprimer ici aufli bien 
qu'à Paris, envoyer les tomes à Briajfon^ 
qui enfuite donnerait aux foufcripteurs les 
volumes des planches qu'on peut graver i 
Paris, fans que la forbonne et les jéfuîtes s'en 
mêlent. Si on était afTez peu de Ton fiécle et 
de fon pays pour prendre ce parti , j'y mettrais 
la moitié de mon bien. J'aurais de quoi vous 
loger tous, et très-bien. Je voudrais venir à 
bout de cette affaire , et mourir gaiement. 

Berne, Zurich et la Batavie crient que la 
vénérable compagnie qui s^eftfait rendre compte 
de votre article , et qui , ouï le rapport , a donné 
fon édit ^ eft plus que focinienne ; mais cela 
ne fait aucune fenfation. Nous jouons la 
comédie à Laufane , et pardieu mieux qu'à 
Paris, et on la joue dans tous les cantons, 
dans tous les villages. Nous avons établi l'em- 
pire des plaifirs , et les prêtres font oubliés. - 

Plût à Diett que les encyclopédifles puffent 
s'établir parmi nous ! ils feraient reçus à bras 
ouverts ; mais ils n'en fauront jamais jufque 
là ; ils refteront à Paris , perfécutés et mal 
payés. 

Quels font les cuiftres , les faquins , les 
miférables ^ les théologiens qui ofent dire que 



y Google 



108 LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 

—— j'ai approuvé ce qu'on a vomi contre VEncj- 
'7^8. clopédie^ c'eft à-dire contre moi? Que tout 
me fait aimer mon lac ! et que je fens mon 
bonheur dans toute Ton étendue ! A propos, 
vous avez dit , je ne fais où , dans V Encyclo- 
pédie , ou du moins fait entendre que les 
lettres de Leibnitz^ produites par Kanig^ 
n*étaient pas de JUibnitz. Wolf les avait vues 
et reconnues , et il me Ta écrit. Comptez 
qu'on ne vaut pas mieux à Berlin qu'à Paris , 
et qu'il n'y a de bon que la liberté. Qu eft-ce 
qu'un citoyen de Genève qui fe dit libre, et 
qui va fe mettre au pain d'un fermier général, 
dans un bois , comme un blaireau , VaU , tt 
me ama* V. 
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LETTRE XLVII. 7^ 

DE M. DE VOLtAlRE. 



Aux Délices y 25 de mars. 



Vc 



o u 8 m'apprenez que je fuis mort , 
Je le crois et j*en fuis bien aife *, 
Dans mon tombeau fort à mon aife , 
De vos vivans je plains le fort. 
Loin du féjour de la folie , 
Des rois fagement féquefiré , 
J*apprends à jouir de la vie , 
Du jour que je fus enterré. 

Me voilà revenu à mes Délices. Je ne peux 
pas ôter de la tête des prêtres l'idée que j'ai 
été votre complice. Je me recommande contte 
eux à DIEU le pire , car pour le fils , vous 
favez qu'il a auffi peu de crédit que fa mire 
à Genève. Au refte , on peut fort bien n'être 
pas Tintime ami de ces meflieurs , et vivre 
tout doucement. Je fuis très-fâché que vous 
ne veniez pas voir vos fociniens en allant en 
Italie, très-fâché que vous ayez abandonné 
V Encyclopédie , et encore plus fâché que Diderot 
et conforts ne l'aient pas abandonnée avec 
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— VOUS. Si VOUS vous étiez tenus unis , vous 
^' donneriez des lois. Tous les cacouacs devraient 
compofer une meute ; mais ils fe féparent , 
et le loup lea.mange. J'ai reçu , depuis peu, 
une lettre du cacouac roi de Prufle ; mais j'ai 
renoncé à lui comme à Paris , et je m'en 
trouve à merveille. Allez voir le pape , et 
lâchez de repaOer par les Délices : j'en ai fait 
un féjour qui mérite le nom qu'elles portent. 
♦ Je ne crois pas qu'il y ait fur la terre un être 
plus libre que moi. Voilà comme^ vous devriez 
vivre. Vous avez déjà la plus grande répu- 
tation que mortel puifle avoir; mais le rcH 
de Prufle en a aufli , et n'en eft pas plus 
heureux. Je prie dieu qu'il n'en foit pas 
ainii de vous. Mon grand philofophe , foyez 
à jamais libre et heureux ; je vous aime autant 
que je vous eftime. 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE M. D ALEMBERT. 111 

LETTRE X L V I I I. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Dâlcej , 7 de juin. 

Iar ma foi , mon grand et aimable et indé" 
pendant philpfophc , vous devriez apporter 
votxtDinamique à Genève. Qui vous empêche 
de paiTer par le mont Cénis ? Quoi , parce 
que quelques marmottes du pays , en manteau 
Qoir, ont figné qu'ils font d'accord avec vous 
dans le fond, et ont un peu biaifé fui la 
forme , vous éviteriez de paifer par une ville 
où tous les honnêtes gens vous efiiment et 
vous confidérent comme ils doivent! Qui 
vous empêche de venir coucher chez M. Necker 
à la ville , et chez moi à la campagne? Pour 
^<>î t j^ penfe que rien ne ferait mieux pour 
vous et pour les Genevois. Vous feriez voir 
hardiment que , dans le Cède où nous fommes , 
les difputes fur la confubftantiabilité n'altè- 
rent point l'union des gens fages , et qu^on 
commence à devenir plus humain que théo- 
logien ; en un mot , pour la rareté du fait , 
pour l'édification publique et pour mon plâîfir, 
je vous prie de pafler hardiment par chez 
nous. S'il y a des fots , il faut les braver; et 
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d^ailleurs un fujct, un penfionnairc du roî de 

lyio, France, un académicien doit être refpectc 
dans une ville qui efi fous la protection du 
roi, et qui ne fubfifte que par Targent qu'elle 
gagne avec la France , argent dont elle fût 
cent fois plus de cas que de Vomoïoufios, 

Vous avez fait ep digne philofophe de 
dédier la Dinamique à un difgracié. Ce n eft 
pas qu'il entende un mût de votre livre ; 
mais il fera plus flatté de votre attention qu il 
ne l'eût été quand il donnait des audiences. 

Je vous remercie de la bonté que vous avez 
de tne faire parvenir votre ouvrage. JVn 
entendrai ce que je pourrai ; car j'ai bien 
tenoncé à la phyfique , depuis qu aucune 
académie n'a pu m'apprendre le fecret de fe 
laver les mains dans du plomb fondu, fans 
fe faire de mal, fecret connu de tous les char- 
latans ; et celui de chafler les mouches d'une 
mâifon comfne font les bouchers de Stras- 
bourg. Si vous favez ces grandes chofes , je 
«vous prie de m'en faire part. 

Allez voir faire un pape , vous ne verrez pas 
grand'chofe ; un bel opéra eft plus agréable* 

Je fuis perfuadé que vos voyages ne vous 
feront pas oublier V Encyclopédie. Vous Tem- 
bellirez aux articles Roine^ et Pape^ et Moines , 
et vous leur direz tout doucement leurs vérités. 

J'ai changé Hijloire ; j'en ai fait un article 

outrecuidant. 
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outrecuidant. S'il pafle, à la bonne heure;' 

finon je me paiTerai bien qu'on l'imprime. 17 58. 
Mes nièces et l'oncle fuiffe vous aiment de 
tout leur cœur. 

LETTREXLIX. 

DE M. D'ALEMBERt. 

A Patis , ce do de juillet, 

v>i E T T E lettre vous fera rendue ,'mon cher 
et très-illuflre confrère , par M. Vzhhé Moreliet^ 
qui , quoique théologien et prcfque docteur, 
fait le voyage de Lyon à Genève , tout exprès 
pour vous voir, et pour aller de là s'en vanter 
à Rome ou il compte fe rendre pour le con- 
clave , qui probablement ne tardera pas à fe 
tenir. Je fuis feulement fâché qu'il n'ait pas 
à vous demander des lettres de recomman- 
dation pour votre ami Benoît XI F, Vous ferez 
moins étonné de l'empreflement qu'un théo-^ 
logien a de vous voir, quand vous faurez que ce 
théologien efl celui de V Encyclopédie ^ mais non 
pas l'auteur de l'article Enjfer qui vous a tant 
fcandalifé. M. l'abbé Morellet eft une nouvelle 
et excellente acquifition que nous avons faite ; 
il eft le quatrième théologien auquel nous 
Correfp. de d^Alembert^ ^c. Tome I. K 
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^ avons eu recours , depuis le commencement 

7758- de V Encyclopédie. Le premier a été excom- 
munié , le fécond expatrié , et le troifième eft 
mort. Nous ne faurions en élever un ; dieu 
veuille que cela ne porte point de préjudice 
à notre nouveau collègue ! J'ofe vous aflurer 
que vous en ferez fort content. Vous le trou- 
verez auili tolérant « et probablement beaucoup 
plus aimable que votre prêtre de Laufane; et 
je crois que vos miniftres de Genève , en le 
voyant , prendront aifez bonne opinion de la 
forbonne depuis que V Encyclopédie fc Teft 
aflbciée* Je me flatte que , par amitié pour 
moi , et par Teflime que vous prendrez bientôt 
pour lui, vous voudrez bien lui procurer,, 
dans le pays où vous êtes, tous les agrémens 
qui dépendront de vous. Adieu , mon chet 
confrère ; je vous embrafle de tout mon cœur, 
et j'efpère que vous voudrez bien préfenter 
notre théologien à madame Denis. Celui-là 
lui permettrait bien de jouer la comédie à 
Genève ; il ferait même homme à y prendre 
UA rôle. 
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LETTRE L. 




Aax Délices , s de ftptembte» 

Vous vouliez, mon cher phil6fephe, aller 
voir le faint-père , et vont reliez à Paris. Je 
nç voulais point aller en Allemagne , et j'en 
reviens. Je trouve en arrivant votre Dinamique^ 
Je lis le difcours préliminaire , je vous admire 
toujours , et je vous remercie de tout mon 
coeur. 

Comment va VEneyciapéàiet eft^il vrai que 
Jean-Jacques écrit contre vous , et qn^il renou- 
velle la querelle de Tarticle de Genève ? On 
dit bien plus , on dit qu^il poufle le facrilége 
jurqu^à a^élever contre la comédie, qui devient 
le troiûème facrement de Genève. On efi fou 
du fpectade dans le pays de Calvin. 

Nos mœurs changent, Brutus, il faut changer nos lois» 

On a donné trois pièces nouvelles faites à 
Genève même , en trois mois de temps ^ et 
de ces pièces je n'en ai fait qu'une. 

Voilà l'autel du Dieu inconnu à qui cette 
nouvelle Athènes facrifie. Roujfeau en eft le 
Diogène; et , du fond de fon tonneau, il 

K st 
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s'avifc d'aboyer contre nous. Il y a en lui 

*7^^* double ingratitude. 

Il attaque un art qu'il a exercé lui-même , 
et il écrit contre vous qui Tavez accablé 
d'éloges. En vérité , magis magnos clericos non 
Junt magis magnos fapientes, 

N'êtes-vous pas à Paris dans la conflerna- 
tion ? Le roi de PrufTe eft dans Tembarras , 
Marie-Thérife eft aux expédiens , tout le monde 
eft ruiné. Rouffeau n'eft pas le plus grave fou 
de ce monde. Ah , quel iiècle l quel pauvre 
fiècle ! Répondez à mes queftions, et aiïnez 
un foli taire qui regrette peu d'homnies et peu 
de chofes , mais qui vous regrettera toujours , 
qui vous admire et qui vous aime. , 
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LETTRE LI.v^ -T" 

1759. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Toumey , 19 de février. 

J 'a I befoin de favoir , mon cher et grand 
philofophe, C frère Berthier^ de la fociété de 
JESUS , continue encore à farcir fes menllrue» 
de Trévoux d'injure» et de fottifes contre' 
d'honnêtes gens qui ne penfent point à lui , 
tandis que douze de fes confrères font dans 
les fers à Lisbonne , accufés et convaincus , 
dit- on, d'avoir encouragé les conjurés au 
parricide , au nom de la vierge Marie et de' 
fon fils JESUS, confubftantiel au père. 

J'ai befoin de favoir ce que c^eft qu'utt 
monftre bavard qui a jufiifié la révocation de 
redit de Nantes et la Siaint-BartheUndi» 

Il me faut auffi le nom de l'avocat, fans 
caufe qui a griffonné dei lettres holiandaifes 
contre le roi de Pruffe ^ jufqu'au moment du* 
filence impofé par la bataille de Rosbac, et- 
qui depuis s'eft acbarné contre la raifon. 

£t quel eft le malheureux qui a engagé^ 
le parlement de Paris à fe faire géomètre , 
mécanicien , métaphyficien , médecin , théo- 
logien, &c. pour juger vingt volumes in-folio 
de V Encyclopédie ? 



y Google 



Il 8 LETTRES DE M. DE VOLtAIRÊ 

1^ Vous .qui favcz tant de belles et bonnes 

^1^9' chofes, ne pourricz-vous point favoir auffi 
quelque chofe des odieufes bêtifes fur lef- 
quelles je voudrais être inftruit ? 

J*avoue que j^aimerais bien mieux favoir à 
quoi vous vous occupez , et quelles vérités 
vous voulez apprendre aux hommes qui ne 
le méritent pas , dans un temps où la vérité 
eft perfécutée par les fripons et par les fots. 
Vous n'avez pas daigné revoir no$ Joeiniens 
de Genève ; mais fi vous allez jamais dans le 
pays du pape, des châtrés et desproceffions, 
pafliez par chez nous. Vous verrez que les 
prédtcans de Genève refpectent les tours de 
Ferney , les folTés de Tourney , et même les 
jardins des DéUces. Dites-moi fi Jtan-Jacguis 
eft devenu tottt-à-£ùt fou ; dites^moi fi Diderot 
ne Teft pas d^avoir voulu continuer VEncjdih 
pidie en France ; et moi , j'avouerai que vous 
êtes très-fage de vous être tiré de ce bourbier. 
Mon Dieu \ que de bavatderies fur ta popu- 
lation, fur le commerce, 8cc. Eh, Jtansf.....^ 
parlez moins de population , et peuplez. 

Que dites-vous du roi de Pruflc qui m'en- 
voie deux cents vers de Breflau , pendant qu'il 
aflemble prés de deux cents mille hommes ? 
que dites -vous à^Helvtiius et de Thonneur 
qu'on lui a' fait? mais que dites-vous de moi 
qui vous ennuie et qui vous aime? 



y Google 



Et b£ M. d'alembert. iigf 
LETTRE LIL 
DE M. D'ALEMBERT. 

A Farts , 34 de février. 

1 L y a plus de fix ans « non cher et illuftre 
maître, que je ne lis point les fottifes mcnf- 
truelles du Garaffe de Trévoux v mais j'entends 
dire qu^ elles n'ont point dégénéré. Ce que je 
fais , c'eft que le frère Birtkiir et fes complices 
n'ofent paraiue actuellement dans les rues , 
de peur qu'on ne leur jette des oranges de 
Portugal à la tête. Dieu et M. de Carvallho 
nous feront raifon de cette canaille. 

Uapologifte de Tédit de Nantes et de la 
Saint-Barthelemi efi un abbé de Caveirac^ 
protecteur et protégé de cet évéque du Puy, 
Fompignûn^ dont nous avons la Dévotiim récm' 
ciliée éFBec fé/prit^ ou la réconciliation nor* 
mande , et qui nous a auffi donné des Quefti^ns 
Jwr rincréduliié , dont la *pf emiére eft pour 
prouver qu'il n'y a point d'incrédules , et le 
refie du livre pour les réfuter. 

L'avocat fans caufe qui prouvait , il y a deux 
ins , que le roi de Prufle ferait anéanti dans 
trois mois , et qui entre les batailles de Rosbac 
et de LifTa s'eft mis à faire les Cacouacs , eft 
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un nommé Mortau , penfionné de la cour pour 
fes Lettres hollandaifes. 

Enfin le poliflbn qui eft aujourd'hui Toracle 
du parlement de Paris ( ce tribunal irefpectable 
qui ne s'embarrafle guère que le peuple ait du 
pain , pourvu qu'il ait les facremens ) , eft un 
décrotteur d'Orléans ^ appelé Chaumeix , qui 
eft venu à Paris , il y a fix mois , avec des 
fabots , et qui , pour gagner fon pain et boire 
fon eau , barbouille du papier contre vous et 
contre V Encyclopédie» 

Je n'entends point parler de Jean-Jacques , 
depuis fa capucinade contre moi. Pour Diderot, 
il s'acharne toujours à vouloir faire V Encyclo- 
pédie; mais le chancelier 4 à ce qu'on aflure, 
n'eft pas de cet avis ; il va fupprimer le privi- 
lège de l'ouvrage, et donnera à Diderot la 
paix malgré lui. Je n'ai de nouvelles du roi 
de Prufle que par fon argent ; il m'a fait payer, 
il y a un mois, ma penfion de 17 58. Vous 
voyez qu'il n'eft en refte avec perfonne. 

Je ne fais pas fi on exigera de notis des 
rétractations , comme on Ta fait à/Helvétius ; 
mais je fais que je n'en-ai pointa donner, et 
je crois qu'on peut ê tre auifi heureux en buvant 
de l'eau du Rhône que de celle de la Seine. 
Adieu , mon cher et grand philofophe ; ne 
m'oubliez pas auprès de mefdames vos nièces. 

LETTRE 
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LETTRE LUI. T^ 

DE M. DE VOLTAIRE. 

4 de mai , au château de Tourney. Venez nous y voir. 

J E reçus hier la faveur de vos quatre volumes , 
mon cher phiiofophe. Je dévorai d*abord votre 
Laubruffellerie : cela eft excellent. On n'aurait 
jamais brûlé un Lauhruffil; on vous incendiera 
quelque jour. Macte anime. Vous ferez des 
nôtres. Luc (vous connaiflez Luc) me mande « 
du II d^avril, entre autres chofes : Je tire une 
e/pice de gloire que la même époque de la guerre 
que la France méfait , devienne celle de la guerre 
qu'ion fait à Paris au bonfens. 

Mais, s'il vous plaît, de quoi vous avifcz- 
vous de dire, dans vos Elémens de philofophie^ 
que les fciences font plus redevables aux 
Français qu'à aucune nation ? eft-ce que vous 
êtes devenu flatteur 2. efi-ce aux Français qu'on 
doit la machine parallactique ^ la pompe à feu , 
la gravitation , la connaiflance de la lumière, 
rinoculation , le femoir , les coudons ou ton- 
doms ? Parbleu , vous vous moquez ; nous 
n'avons pas feulement inventé une brouette. 
Vous avez dpnc fait réimprimer votre article 

Correfp, de d'Almbert^ 6t. Tome I. L 
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■ Genève ? Vous avez très-bien fait ; mais vous 
* 7^9* faites trop d'honneur aux prédicans focinîens ; 
vous ne les connaiflez pas , vous dis-je ; ils 
font aufii malins quelesautres. £t les focioieisi 
de Genève, et les calviniftes de Laufane, et 
les fakirs et les bonzes font tous de la même 
cfpèce. Je laiflTe faire ceux de Paris ; mais pour 
mes Suiifes et mes AUobroges, je les range, 
et je h'ai fait la plaifanteric d'^avoirun château 
à créneaux et à pont-levis que pour y pendre 
un prêtre de Baal à la première occafion. JTai 
deux curés dont je fuis affez content. Je ruine 
Tun, je fais Taumône à loutre ; il prie dieu 
pour moi , et tout va bien. 

Vous avez fort mal fait , quand vous êtes 
venu à Genève , de fréquenter la prctraille. 
Quand vous y deviendrez , ne voyez que vos 
amis; vous ferez fêté et honoré. 

L'aventure de V Encyclopédie eft le comble de 
Tinfolence et de la bctife. Ce n'était pas eu 
France qu'il fallait faire cet ouvrage. Quoi, vous 
répondez férièufemcnt à ce fou de Ràujfeau , à 
ce bâtard du chien de Dkgène ! Vous m'en- 
hardiffez ; je réponds moi à frère Berthier et à 
tutti quanti; et vous verrez avec quelle impu- 
dence. Mais non, vous ne le verrez point, 
car on ne laiffera pas pafler ma befognc. Pour 
vos quatre volumes philofophiques , ils paflTe- 
ront ; car tout brâlable que vous êtes , vous 
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êtes plus fage que moi. Madame Lknis vous fait — — « 
mille coraplitnens , vous lit et vous regretté; ^7^9* 
ainfi fais-je. 

LETTRE L I V. 

D E M. D^ALEMSERT. 

.Faril, ce iS dé mai. 

Vous- ne m'avez par bien lu, mon cher 
et mttftre maître. Je n'ai point dit que les 
Hciefices fuffent pl^is redevables aux Français 
qu'à-ancune des autres ftations; j'ai dit feule* 
metxt, et cela cft vrai , que tafironomte phyjrque 
leur eft aujourd'hui plus redevable qu'aux 
autres^ petiples# Si vos occupations vous per- 
mettaient de' lire ce qu'on a -fait en France 
depuis dix atas , vous verriez que je û'ai rien 
exagéré. Depuis la mort de Ntwton , les Anglais 
ne font prefquc plus rien que de no'us prendre 
des vaifleaux et de nous ruiner. 

Ma Laubrujfellerie aurait mieux valu , fi je 
l'avais faite auprès de vous , mais telle qu'elle 
eft , je crois qu'elle ne fera pas inutile à la 
philofpphie. Les fanatiques grinceront les 
dents , et ne pourront pas mordre ; je ne leur 
ai donné que des coups de baguette , mais 

L « 
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r cela les préparera aux' coups de bâton« Quant 

17^9- à vous., mon cher ami^ frappez fort; vous 
êtes eu place marchande pour cela : exurgat 
Deus , ii diffipeniur inimki ejus ; car ces gens-là 
font autant les ennemis de dieu que ceux 
de la raifon. 

J'eus , il y a quelques jours , la vifite d'un 
fort hotuiête jéfuite à qui je donnai dé bons 
avis. Je lui dis que fa fqciété avait eu grand 
tort de fe brouiller avec vous , qu'elle s'en 
trouverait mal , qu'elle en aurait Tobligation 
à leur beau JourfûU de Trévoux , et à leur 
bmtiqae Btrthièr : mon jéfuite, qui apparem* 
ment n'aime pas Berthier , et qui n'eft pas du 
Journal ^ applaudiSait à mes remontrances. 
Cela ejt bien fâcheux^ me difaitil; oui tris- 
fâcheux , mon R. F. , lui répondis-je , car vous 
n aviez pas befoin de nouveaux ennemis. Adieu , 
mon très -cher et trèsrilluftre maître ; je recom- 
mande à vos bonnes intentions et la canaille 
jéfuitique, et la canaille janfénienne , et la 
canaille forbonique , et la canaille intolérante. 
Je vous embrafTe de tout mon cœur. 
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LETTRE L V. lySg- 

DEM. DE VOLTAIRE. 

Aux Délices, 95 d*aQguftc» 

CiONNAissEz-vous , mon cher philo- 
Jc^he, un Sim^an la ViUleiU ^ bu Siméinn 
faUtUi , ou Simén Valet , lequel fait xles lignes 
.courbes et de petits vers ? 11 fe renomme clé 
vous ; mais j*af perdu fa lettre. Je ne fais où 
le prendre : où eft-il ? et quel homme eft-ce ? 

Que dites-vous de Maupertuis , mort entre 
deux capucins ? Il était malade depuis long- 
temps d'une réplétion d'orgueil ; mais je ne 
le croyais ni hypocrite ni imbécille. Je ne 
TOUS confeille pas d'aller jamais remplir fa 
place à Berlin ; vous vous en repentiriez. Je 
fuis AJiolphe . qui avertit Roger de ne pas fe 
fier à renchantereiTe Alcine ; mais Roger ne le 
crut pas. 

Votre livre eft charmant; il fait mes délices 
au point que je vous pardonne d'avoir vu des 
prêtres à Genève. Je mène tous ces Ëiquins- 
là aflez bon train. J'ai un château à la porte 
duquel il y a quatre jéfuites : ils m'ont aban- 
donné frère Bertkier; je leur fais de petits 

L 3 
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. plaifirs , et ils me difent la mefle quand je 

1739. veux bien Tentendre. Mes curés reçoivent 
mes ordres, et les prédicans genevois n'ofent 
me i;egarder en &ce. Je brave JM. Catbrét 
autant que je le meprife , et Je plains Diderot 
d'être à Paris. 

Toutes les lettres de Vienne difent le mar- 
quis de Brandebourg écrafé ; quelques lettres 
de Saxe le^ difent vminqveur v et je ne crois 
ni Tun ni Tautrê. Vous lav«z xju'il faot peu 
croire; toyez pourtant certain que Toiicle et 
la nièce vous aiment de toûtieur cœur» Poim 
de philofophie fans amitié. • 
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LETTRE L V L 
DE M. B' A L E M B £ R T. 

A Puis, ce t7 de feptentbre. 

VJETTE lettre vous fera rendue, mon cher 
et illuftre confrère , par M. Tabbé de Saint- 
Non^ neveu de M. de Bouliongne^ qui va en 
Italie pour y voir les chefs-d'œuvre des arts, 
y entendre de bonne mufique , et y connaître 
les bou£Fons de toute efpèce que ce pays 
renferme. Il paflfe par Genève pour aller à 
Kome ; et avant d'aller demander la bénédic- 
tion du pape , il fouhaite recevoir la vôtre. 
Si fe» votre ami Benoît XIV vivait encore i, 
je vous demanderais une lettre de recom- 
mandation pour notre voyageur; mais la phi- 
lofophie a perdu jufqu'au pape. Je me borne 
donc à vous prier de procurer à M. Tabbé 
de Saint'Kon tous les agrémens qui dépens 
dront de vous , parmi les hénitiques avec 
lefquels vous vivez. Il vous rapportera des 
indulgences , et vous aflurcra en attendant 
de toute la reconnaiflance que j'aurai de ce 
que vous voudrez bien faire pour lui. Si vous 
le préfentez à quelqu'un de nos fociniens 
honteux , gardez-vous bien de prononcer man 

L 4 
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— ^-^ nom ; il eft trop mal fui leurs papiers. Je crois 
>7^9* au refte que, notre voyageur eft peu curieux 
de fociniens comme eux ; il leur préfère un 
catholique comme vous , et il va chercher à 
Genève ce qu'il aurait dû trouver à Paris. 
Adieu , mon cher phiiofophe ; ne m^oubliec 
pas auprès de madame Denis. 

LETTRE LVII. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

i5 d^octobre. 

Je trouve, mon cher phiiofophe, qu^un 
confeiller du parlement n'a rien de mieux à 
faire que d'aller en Italie. M. 1 abbé de Saint" 
Kxm m'a paru digne de ce voyage que vous 
vouliez faire. Si jamais l'envie vous en reprend, 
paflez hardiment par Genève, et feulement 
ne donnez plus fur nous la préférence à des 
prêtres fockiiens. Vous êtes bien bon de 
fonger s'ils exiOenr. S'ils ofaient , ils recon- 
naîtraient JESUS CHRIST pour DIEU, s'ils 
pouvaient à ce prix affilier à mes fpecucles , 
et être admis au petit théâtre que j'ai fait à 
Tourhey , tout près des Délices. Les Gène* 
vois fe battent pour avoir des rôles. 
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Vous avez daigné accabler ce fou de Jian- ■' 
Jacques par des raifons ; et moi je fais comme ^7^9* 
celui qui , pour toute réponfe à des argumens 
contre le mouvement, fe mit à marcher. 
Jean-Jucques démontre qu'un théâtre ne peut 
convenir à Genève , et moi j^en bâtis un. 
De meilleurs philofophes que Jean-JacguiS 
écrivent fur la liberté , et moi je me fuis fait 
libre. Si quelqu^un efi en fôuci de favoir ce 
que je fais dans mes chaumières , et s'il me 
dit : Que fais-tu là , maraud? Je lui réponds 2 
Je règne; et j'ajoute que je plains les efclaves. 
Votre pauvre Diderot s'eft fait efclave des 
libraires , et efi devenu celui des fanatiques. 
Si j'avais un terme plus fort que celui du 
mépris et de l'exécration , je m'en fervirais 
pour tout ce qui fe paffe à Paris. Vous êtes 
né, mon cher philofophe , dans le temps de 
madame de la Raubiire ; vous demanderez ce 
que c'eft ; madame de la Raubiire difait que 
c'était un f . . . . temps. 

J'ai entendu parler d'un frère F Arrivée , 
jéfuite, qui confeffc , dit-on. Me/dames.^ et 
qui eft à la cour en grand crédit. On dit que 
c'eft le plus pétulant idiot qui foit dans TEglife 
de DIEU. Ne trouvez-vous pas que le nom 
de C Arrivée eft celui d'un valet de comédie ? 
On dit que ce maroufle fe mêle d'être perfé- 
cuteur. Quand il s'agit de faire du mal , les 
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'■ janfénifies , les molmifies fe réuniflent , et 

"*7^9» tous les philofophes font ou difperfés ou 

ennemis les uns des autres. Quek chiens de 

philofophes ! ils ne valent pas mieux que nos 

flottes, nos armées et nos généraux. 

Dfdce nutri magno ^ èrf. 

Je finirai ma vie en me moquant d'eux tOBS', 
«nais je^youdraiB m'en moquer avec vous. Je 
vous embraife en Cot^cius , en Lucrèce , en 
Cicérpn^ en Julien^ en CoUins^ en Hume^ en 
Shafiesbwry , en Midleion \ BolingbrH^c , 8cc. , Sec. 
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LETTRE LVIII. TJsJ! 

DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Délices, iS de décembre. 

Votre Siméon Valette , ou Valet, ou la Valette 
elt chez moi , mon cher philofophe ; il s'eft 
bit moine dans mon couvent , mais on ne 
reçoit pas de moines fans favoir d'où ils 
viennent et qui ils font. Cet homme ne donne 
aucuns renfeignemens ; il parait aiTez bo9 
diable , mais je veux au moins favoir qui 
eô ce diable. Où Tavez-vous connu? qui 
répond de lui? Qiiis, quid^ ubi, qiùbus auKiliis^ 
cur^ quomodo^ quando? Nous allons donc avoir 
la paix ; votre penfion beilinoife fera bien 
aiTurée, Je vous plaindrai, fi vous refiez à 
Paris ; je vous plaindrai , £ vous allez en 
Pmffç; mais par-tout où vous ferez , je vous 
aimerai de tout mon cœur. Mes compliment 
à frère Btrthier et à tutti quanti* 
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LETTRELIX. 

D £ Af. D'A L E MB E R T. 

A Paris , ce %2 ie déceabre. 

J^E nouveau moine ou frère lai que vous 
venez de recevoir^ mon cher et illufire maître, 
m'a été adrelTé, il y a plufieurs années, par 
une nièce de mademoifelle QjéinauU , qui eft 
mariée à Bourges , et qui me le recommanda. 
Il me parut comme à vous afTez bon diable , 
et d'ailleurs je lui trouvai quelques cônnaif- 
fances mathématiques. Il préfenta, quelque 
tiiÀips après , à l'académie des fciences , un 
traité de gnomonique qu'elle approuva, et 
qu'il m'a fait l'honneur de me dédier. Depuis 
ce temps il a été errant de ville en ville, et 
m'a écrit de temps en temps pour m' engager 
à le placer, fans que j'en aye pu trouver les 
moyens. Je fuis aife qu'il ait trouvé un afilc 
chez vous , et je crois que vous en pourrez 
tirer quelque fccours ; au furplus , je ne vous 
demande vos bontés pour lui qu'autant qu'il 
s'en rendra digne. 

Je ne crois pas la paix fi prochaine que 
vous 1 mais je la défire encore plus que je 
n'en doute , et je la défire par mille raifons. 
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Je fuis bien las de Paris ; mais ferai je mieux ■ 

ailleurs ? c'cft ce qui eft fort iocertain. Vous *'7^9» 
avez choifi, comme Marthe^ la meilleure- 
part f mais Vous êtes riche et je fui» pauvre. 
Je n^attends que la paix pour voyager; je 
tâterai de différens pays , et qnamprimùm Mi" 
gero benè moratam ac liber am civitatem^ in ea 
conquiefcam. Peut-être, quod Deus avertai! 
finirai-je comme Scarmentado. Ou continue 
toujours ici à nous perfécuter , et à nous fuf- 
citer tracafleries fur iracaflcries. .Voilà encore 
une querelle d'allemand qu'on fait à Diderot 
et aux libraires , au fujet des planches de 
Y Encyclopédie : fefpère qu'ils s'en tireront 
avantageufement , car pour le coup ils n'ont 
affaire ni au parlement ni k la forbonnéi; 
Adieu , mon cher philofophe ; quand je vous 
vois du port coiitempler les orages , je me 
rappelle ces vers de Virgile : 

Hos ego digreiiens lacrymis affàhar ohortis : 
Vivite fiiices , quihus efifortuna peracia 
Jamfua ; nos alla ex aliis infatà vocamur* 
Vobis parta quies ; nitllum maris aquor aréuidum. 



Je vous embrafle de tout mon cœur. 
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LETTRE L X. 
DEM. D^A L E M B'E R t. 

A Paris I 14 d'avriU 

\^AND oa a le bonheur cTctrc dans un 
pays libre, mon cher et grand philofophe» 
on eft bien heureux ; car on peut écrire libre- 
ment pour ladéfenfe des philorophes , contre 
les invectives de ceux qui ne le font pas. 

Quand on a lé malheur d'être dans un pays 
de perfécution et de fervitude, au milieu 
d'une nation cfclave et moutonnière , on eft 
bien heureux qull y ait dans un pays libre 
des philofophes qui puifTent élever la voix. 

Quand les philofophes perfécutés auront lu 
Tapologie écrite en leur faveur par fe philo- 
fophe libre , ils remercieront dieu et l'auteur. 

Voilà, mon cher philofiophe, ma réponfe 
à une petite feuille que je viens, de recevoir 
de Genève (*)• Ne faurieiz-vous point par 
hafard qui m'a feit ce préfent-là ? Ce ne 
faurait être vous , car depuis quatre jours 
tout le ;b^(hi^& veut ici que voui foyez mort ; 
on vous défignait même , à quatre lieues d'ici, 
l'ancien évêque de Limoges pour fuccefleur ; 

(«) Les Ç^umdf volume de Facétiu. 
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votre éloge aurait été fait par un prêtre , et ■ 
cela eût été plaifant ^ j'aime pourtant niieux ijôo» 
ne pas entendre votre éloge fitôt, dût-il 
être fait par le frère Berthier ou par M. dte 
Tompignan, 

Il faudrait imprimer, à la fuite du difcours 
de notre nouveau confrère , une épître que 
je vien» de recevoîv du roi de^Prufle contre 
les fanatiques ; les dévots , les jéûxites et 
notre faint-père k pape y font bien traités. 
Adieu , mon cher et grand pbilofophe ; vivez 
long-temps, et portez-vous bien, tout mort 
qjae vous êtes. 

P. 5. Il ne manquait plus à la philofophie 
que le coup de pied de Tâne. On va jouer fur 
le théâtre de la comédie françaife une pièce 
intitulée : Les philojophes modernes. PrévilU doit 
y marcher à quatre pattes pouf reptéfenter 
Rouffiau. Cette pièce eft fort protégée. Ver- 
faille» la trouve admirable. 
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Ti&r. LETTRE LXI. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

.jyioN cher et digne philofophe, j'avoue 
que je ne fuis pas mort, mais je ne peux pas 
dire que je fois en vie ; Btrthier fe porte 
bien, et je fuis malade; Abraham Chaumeix 
digère , et je ne digère point : auffî ma main 
ne vous écrit pas , mais mon cœur vous écrit; 
il vous dit qu'il eft fenfiblement affligé de voir 
les fanatiques réunis pour accabler les philo- 
fophes , tandis que les philofophcs dîvifés fc 
laifTenc tranquillement égorger les uns après 
les autres. G'eft grand dommage que -Jean- 
Jacques fe foit mis tout nu dans le tonneau 
de Diogint; c'eft le sur moyen d'être mangé 
des mouches. £ft-il poflîble qu'on iaifle jouer 
cette £êirce impudente dont on nous menace? 
c'eft ainfi qu'on s'y prit pour perdre Socrate. 
Je ne crois pas que la comédie des nuées 
approche des opéra comiques de la foire. Je 
crois Favart et Vadé fort fupérieurs au Gilles 
d'Athènes, quoi qu'en dife madame Dacier; 
mais enfin ce fut par là que les prêtres com- 
mencèrent à préparer la ruine des fages. La 

perfécution 
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perfécutîon éclate de tous côtes dans Paris ; 

les janfénifles et les jcfuites fe joignent pour ^l^o* 
égorger la raifon, et fe battent entre eux 
pour les dépouilles. Je vous avoue que je 
fuis auffi en colère contre les philofophes qui 
fe laiflent faire que contre les marauds qui 
ks oppriment- Puîfque je fuis en train de me 
fâcher, je pafTe à Lite; il fait le plongeon, il 
délavoue fes ceuvres , il les fait imprimer 
tronquées ; cela cft bien plat , quand oh a 
cent mille hommes ; mais cet homme-là fera 
toujours incompréhenfible. Il m'envoie tous 
les huit jours des paquets les plus outre- 
cuidans , lès plus terribles de vers et de profe ; 
des chofes à faire coffrer le receveur, fi le 
receveur était à Paris; et il ne m^envoie point 
Pépître qu'il vous a adreffée , qui eft , dit on , 
fon meilleur ouvrage. Il ne fait pas trop ce 
qu'il veut, et fait encore moins ce qu'il 
deviendra ; il ferait bien à fouhaiter qu'il fe 
mît à devenir fage ; il eut été le plus heureux 
des hommes , s'il avait voulu ; et il valait 
cent fois mieux être le protecteur de la philo- 
fophie que le perturbateur de l'Europe. 11 a 
manqué une belle vocation ; vous devriez 
bien lui en dire deux mots ^ vous qui favcz 
écrire , et qui ofez écrire. Il cft très-faux' que 
YzibhéÛeFrades l'ait trahi : il écrivait feulement 
au minière de France pour avoir la pemiiffion 
Correjp, ded'Atemberi^ ùc. Tome I. Ml 
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de faire un voyage e^ France , .\et cela dans. 

il6o. ^i^ temps oà nous n'étions pas eh guerre 
avec le Brandebourg. S'il avait en effet tramé 
une trahifon contre fon bienfaiteur, foyez 
très-perfuadé qu'on ne fe ferait pas borné à 
lui donner un appartement dans la citadelle 
de Magdebpurg. Vous faves que lïArgit a 
mieux aimé un petit emploi fubal terne à Paris^ 
que deux mille écus.de gages ^ et le magnifique 
titre de fecrétaire. Algarotti a prétéré fa liberté 
à trois mille écus de gages , je dis trois mille 
écus d'Empire. Vous favez que Chazat a pris 
le même parti ; vous favez que Mflupertuis , 
pour s'étourdir , s'était mis à boire de l'eau 
de vie , et en efi mçrt ; vous favez bieu 
d'autres cbofes ; yoi^s favez furtput que vouj^ 
n'avez une penGon de cinquante louis quQ 
comme un hameçon. Faites^ vos réflexions fui 
tout cela. Je me fie à votre probité , et jc 
veux avoir votre amitié* Mandez-moi, je vous 
en prie , à quoi en ell la perfécuûon contrf 
les feuis hommes qui puiflfent éclairer le g^nr^. 
humain. N'imitjez pas le ,parelfeux Di4^0t i 
confacrez une demi-heure . de ternes à me 
mettre un peu au fait. On prétend que la 
cabale dit : Opprtet Diderot wori propçpul». ; 
Le Dictionnaire encyclopédique continue-t-il ? 
' fera-t-il défiguré et avili par de lâches CQmpi^i-^ 
fances pour des fanatiques , ,qq bifsn. /[eri|-t-o% 
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affcz hardi pour dire des vérités dangercufes? ._ 
eft-il vrai que de cet ouvrage imnienfe, et de 176«. 
douze ans de travaux , il reviendra vingt-cinq 
mille francs à Diderot ^ tandis que ceux qui 
fourniflent du pain à nos armées gagnent 
vingt mille francs par Jour ? voyez - vous 
Helvétius ? connaiflez - vous Saurin f qui eit 
Tauteur de la farce contre les philofophcs? 
qui font les faquins de grands feigneurs et 
les vieilles catins dévotes de la cour qui la 
protègent ? £crivez-moi par la pofte , et mettez 
hardiment : A Voltaire , gentHhomme erdinmrt 
du roi , â» château de Ferney^ pur Genève ; car 
c'eft^à Femey que je vais demeurer dans 
quelques femaines. Nous avons Toumcy pour 
jouer la comédie , et les Délices font la troi- 
fième corde à notre arc. Il faut toujours que 
les philofopbes aient deux ou trois trous fous 
terre, contre les chiens qui courent après 
eux. Je vous avertis encore qu'on n'ouvre 
point mes lettres, et que quand on les 
ouvrirait , il n'y a rien à craindre du miniftre 
de^ affaires étrangères , qui méprife autant 
que nous le ianatifme molinîfie, le fanatifme 
janfénifle , et le fanatifme parlementaire» Je 
m'unis à vous en Sccrate^ en ConfuciuSj cit 
hucrice ^ en Cicéron et en tous les autres 
apôtres \ et j'embraflfe vos frères , s'il y en a , 
e( & vous vivez avec eux» 

M 2 
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iî6». LETTRE LXII. 

DE M. D'ALEMBERT. 

A Paris , ce 6 de mai. 

JVlo N cher et grand philofo[fhe , je.fatisfais , 
autant qu'il eft en moi,, aux queftions que 
vous me faites. La pièce contre les philo- 
fophes a été jouée vendredi pour la première 
fois, et hier pour la troifième, et jufqu'ici 
avec beaucoup d'affluence^ On dit ( car ^ ne 
Fai point vue et ne la verrai point ) qu^elle 
n'eft pas mal écrite , furtout dans le premier 
acte ; que du refie il n'y a ni conduite ni 
invention. Nous n'y fpmmes attaqués petfon- 
nelUment ni l'un ni l'autre. Les feuls mal- 
traités font Helvétius , Diderot , Kmijféàu , 
Duclos^ madame Geojffrin et mademoifelle 
Clairon , qui a tonné contre cette infamie. Il 
me parait en général que les honnêtes gens 
en font indignés. Jufqu'à préfent la pièce n'a 
été applaudie que par des gens payés , prefque 
tous les billets de parterre ayant été doiînés. 
Le premier jour , entre autres , il y en avait 
quatre cents cinquante de donnés , et malgré 
cela le peu de fpectateurs libres qui repaient , 
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furent révoltés au point qu'à la féconde repré- ■ 
fcntation on a été obligé de retrancher plus ^1^^» 
de cinquante vers. Le but de cette pièce eft 
de repréfenter les philofophes, non comme 
des gens ridicules , mais comme des gens de 
fac et de corde, fans principe et fans oiœurs ; 

et c'cft M. Patijffot^ m. de fa femme et 

banqueroutier, qui leur fait cette leçon. 
Les protecteurs femelles ( déclarés ) de 

cette pièce font mefdames ; ainfi la pièce 

a pour elle des catins en fonction et des caiins 
honoraires; en hommes, il n'y a jufqu'ici 
de protecteur déclaré que maître Aliborên dit 
Trtron^ de l'académie d'Angers ; mais il n'efl 
certainement que fous-protecteur, etTatroctté 
de la pièce eft telle qu'elle ne peut avoir été 
jouée fans protecteurs puiffans.On en nomme 
pluiieurs qui tous la défavouent. Les'feuls 
qni foient un peu plus francs , font meffieura 
les gens du roi, Sêguier et Joli de Fleuri^ 
auteurs de ce beau réquifitoire contre TiEficy- 
fhpédif. M. Séguier a dit, en .plein foyer, 
qu'ils avcHent lu la pièce, et qu*ils n'y avaient 
ïien trouvé de répréhenfible. Voilà , mon 
cher philofophe, ce que je fais fur ce fujet. 
Vous êtes indigné , dites-vous , que les philo* 
fbphes fe laifTent égorger ; vous en parlea 
bien à votre aife ; et que voulez-vous qu'ils 
lafient ? écriront41s contre Paliffbi ? en yaut-U 
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■ la peine ? contre des femmes, contre des gens 

17^* puiflans et inconnus qui protègent la pièce et 
qui le nient ? C^eft à vous , mon cher maître , 
jqui êtes à la tête des lettres, qui avez fi bien 
mérité de la philofophie , et fur qui la pièce 
tombe plus peut-être que fur perïbnne ; c^eft 
à vous , qui n'avez rien à craindre , à venger 
rboi^neur <ie8 gens de lettres outragés* Vous, 
en avez un moyen bien sûr et bien facile ; 
c'efi de retirer des mains des comédiens votre 
pièce q^k>n répète actuellement , et de leur 
déclarer que vous ne voulez pas être joué 
iîir le théâtre où Ton vient, de mettre de 
paxeilles infamies. Tous les gens de lettres 
vous en fauront gré, et vous regarderont 
comme leur digne chef. Si vous daignez vktn 
croire , vous fuivrez ce confeii* Je fuis fur 
les lieux, et mieux à portée que vous de 
juger de Tefiet que cette démarche produira. 

Il eft vrai que Tépître que le roi de Pruflc 
m'a adreflee eft peut-être ce qu'il~a fait de 
mieux. Je viens d'en recevoir encore un autre 
papier intitulé : JUlation de Pkihihu , émiffairt 
4e l'empereur de la Chine. . C'ett une facire 
yiolente des prêtre^. Je ne fais ce qu'il devieny 
dra , et inoi aufli ; mais û la philofophie n'a 
p^ en lui un protecteur , ce îera^rand dom^ 
»^ge. 
. Je (te connais que légèrement Helvéùust 
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maïs je ne puis m'empêcher d'Être indigné ■ 
de la barbarie 'avec laquelle on It traite. A il^Of 
l'égard de Saurin , je le vois plus fouvent ; 
c'eft un .homme d]un efprit^plu^ juftc que 
chaud : fa pièce de Spartacus a , ce me fcmble , 
de beaux endroits. 

J'ignore abfolument quel fera le fort de 
Y Encyclopédie. J'ai doané prefque entièrement 
9UX libraires ma partie mathématique , à Tex- 
ception des deux derniérçs lettres ; du rcfte , 
je ne me mêle et ne me mêlerai de rien. On 
grave actuellement Içs planches qu'apparem* 
ment la forboqiie et Iç parlement ne condam^ 
peront pas , et doi3bt on aura un volume cetu 
^nnée. 

Voilà , mon çhcpr pbik)fophc , le trifte état 
de la philofophie , que milord Shafiesbwj 
appellerait biei» aujpurd\hui jpçpr tady. Voui 
voyez combien elle >il malade; elle n'a de 
recours qu'en tous ; ell^. attend avec impat- 
tieoce et avec confiance fie quetvous voudjrec 
bien faire ipourelk^Jje vous emhffafle de toi^^ 
mx>n cœur. ^ , , 



:. . .-. . ^ 
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ïjeT LETTRE LXllI. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Tourney , 26 de nai. 

JVloN cher et grand phîlofophc, j'ai fuivî 
vos confeils ; j'ai retiré ma pièce ? je n*ai pas 
voulu que les comédrens jouaflent quelque 
chofe de nioi, imtnédiateineût aprèï avoir 
déshonoré la nation. Comme je ne' donnais 
mon trés-laibie drame ( « ) ni par vaine gloire 
ni par intérêt-, et que f abandonne tout aux 
comédiens , je ne perds rien à mon facrifice* 

Je n'ai point vu là pièce coAtre ks pUIo- 
fophes; j'en ignore jùfqu'au titre. Il pleut des 
monofyllabes. On m'a envoyé les Que , on 
m'a promis les Oui^ les JV^n, les Fyur ; les 
i^i\ les Quoi, les Si. il ëft trèS'^bon de rire 
aux dépens des faquins qui font tes tmpof tans > 
et des abfurdes feieurs de réquifi.toires ; je 
crois que chacun aura fon tour. 

On parle d'une comédie de Humi 9 à la tête 
de laquelle on vous appelle par votre nom. (*«) 

Pourriez-vous me rendre un petit fervice ? 
J^ai fait jadis des £lémeQ8 de Xfewton: ils fe 

( « ) La tragédie de Tancrède. 
(^) L*£coflaire. 

Crouvenl 
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trouvent dans Fédition des Cramer ; je les ai 

fait examiner avec foin. On trouve que je ^T^o* 
ne me fuis pas mépris : pourrai-je les faire 
approuver par Tacadémie des fciences ? com- 
ment faut-il s'y prendre ? 

Mettez- moi un peu au hit des fottifei 
courantes; je tâcherai de les peindre; cela 
m'amufe quand je digère mal. Vous devriez 
venir nous voir ; les Cramer, imprimeraient 
tout ce que vous voudriez ; et à Tégard des 
plats fociniens honteux, vpus les recevriez 
dans votre antichambre , comme de raifon. 

Je vous embraffe de tout ttion cœur, ainfi 
fait madame Denis. 

J'apprends quedemoifellc Clairon eil malade : 
cela concourt à la fouftraction de ma pauvreté 
tragique ; mais je ne veux pas que cela m'en 
ôte l'honneur. 



Correfp. de d'Alembert, l-c. Tome I. N 



Digitized by VjOOQIC 



I7ÔO. 



146 LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 

LETTRE LXIV. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

10 de juin. 

JVloN cher philofophe et mon maître, les 
Si, les Pourquoi font bien vigoureux; les 
remarques fur la Frièri du déifie fines et jufies ; 
cela reftera : on pourrait y joindre les Que , 
les Oui^ les Non,, parce qu'ils font plaifans, 
et qu'il faut rire. On a oublié le cadavre fur 
lequel on vient de faire toutes ces expériences , 
et les expériences fubiill^nt. 

La Vtjion eft bien.; mais c'eft un grand 
malheur et une grande imprudence d'avoir 
mêlé , dans cette plaifanterîe , madame la 
princefle de R**. J'en fuis défefpéré , ce 
trait a révolté. Il n'eft pas permis d'infulter 
à une mourante , et le duc de Choijeul doit 
être irrité. On ne pouvait faire une faute plus 
dangereufe ; j'en crains les fuites pour la 
bonne caufe. On a mis en prifon Robin-mouton 
dxï palais royal ( * ) ; cela peut aller loin : 
cette feule pierre d achoppement peut ren- 
verfer tout l'édifice des fidelles. 

{^) Le libraire Robin. 
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PaliJfot'Bïz écrit, en m^envoyant fa pièce ■ ■ 
J'ai prié M. d'Argental de vouloir bien lui ^yô^^» 
faire paffer ma réponfc, et d'en faire rircr 
copie , m varietur. Jt lui dis dans cette réponse 
que je regarde les encyclopédiftes comme met 
maîtres , icc. Sa lettre porte qu'il n'a fait fa 

comédie que pour venger mefdames de R 

et de /â M . . . • d'un libelle infolent de Diderot 
contre elles, libelle avoué par Diderot Je lui 
dis, que je n'en crois rien ; je lui dis qu'on doit 
éclaircir cette calomnie ; et voili que dans la 
Vifion on infulte madame la princefle de R.... ; 
cela efl défcfpérant.Jene peux plus rire; je fuis 
réellement trèsaffligé. Dès que la préface ou 
pofi-face de la comédie des Philofpphcs parut, 
je fus indigné. J'écrivis à Tbiriot; je le priai 
de vous parler, et de' chercher le malheureux 
libelle de la Vie heutevje du malheureux la 
Métrie^ qu'on veut imputer à des philofophes, 
La cour ne fait pas d'où font tirés ces paflagçs 
fcandaleux , et les attribuera aux frères , et 
dira, Paliffbt ejl le vengeur des mœurs ^ et on 
coffrera les frères , et on aura le6 pbilofophe^ 
en horreur. 

O frères , (oyçz donc unis ; fratrum quoqm 
groHa rara ejl. 

Mandez-^mai, je vous en fupplie, où l'on 
en eft. On fêta , fans doute , un recueil des 
pièces du procès. Serait*il mal à propos de 

N « 
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■ mettre à la t£té une belle préface ^ dans laquelle 

1 7 6o* on verrait un parallèle des mœurs , de la f cience , 

des travaux, de la vie des frères , de leurs 

belles et bonnes actions , et des infamies de 

leurs adverfaires ? Mais , ô frères ! foyez ug^s. 

Quand je vous écrivis , en beau fiyle acadé- 
mique , je m'en . . . . , et que vous me répon- 
dîtes /en beau ftyle acadéniique , que vous 
vous en .... , c^eft que je riais comme un fou 
d*un ouvrage de quatre cents vers (*), fait 
îl y a quelque temps , où Fréron^ et Pompignan^ 
et Chaumeix jouent un beau rôie. On dit que 
ce poème eft imprimé. 11 eftî je crois , de feu 
.Vade\ dédié à maître Abraham; et maître J(?/i 
iîft prié de le faire brûler. La Paliffoterie eft 
venue fur ces entrefaites; et j'ai dit, ah! Vadéy 
pourquoi êtes-vôos mort avant la Paliffbterîe? 
Et alors on m*envoyait de mauvais Qj^nd 
et de mauvais Pourquoi contre moi, et je difais 
je m'en .... en ftyle académique. 
'Et dites au diacre Thiriot qu'il perfévère 
dans fon zèle , et qu'il m'envoye toutes les 
pièces des fidelles ,**et toutes celles des fana^ 
tiques , et des hypocrites ennemis de la raifdîri 
Et foyez unîi en Epicure^ en Çonfucius^ en 
Socrate et en Epictète ; et venei aux Délices 
qui font devenues l'endroit de Ta terre qui 

' ~'< *) Le pauvre Dlâbfé; ' ' * • - î ♦•- ^u 
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^ reflemble le plus à Eden , et oà Ton fe • . . ; . ■ 
de maître Joli et de maître Chaumeix. Cepen- *76o. 
dant mon ancien difciple-roi eft un peu 
follet , et je le lui ai écrit., et il n*en eft pas 
dîfconyenu. Dieu vous comble toujours de 
fes grâces! et vivez indépendant, et aimez- 
moi. » 

LETTRE LXV. 

D E M. D' A L È M B^E R t. * 

A Parif y ce 16 de juin* ^ 

Ni o N cher et illuflre maître , i*. ce n'eft 
pas tout d^étre mourante^ il faut encore n'être 
pas vipère. Vous ignorez fans doigte avee 
quelle fureur et quel fcandale madame de JR.... 
a cabale pour faire jouer la pièce de Pafiffbt ; 
vous ignorez qu'elle a empêché qu'on t^ 
jouât votre tragédie , que les comédiens 
voulaient repréfenter» avant Us Philû/ophés.^ 
efpérant par là gagner dé l'argent et du temps«, 
et fuir bu éloigner la honte dont ils foiu 
couverts ; vous ignorez qu'elle sVftfpit porter 
à la première TCpréfentation , toute m^ttran// 
jqu^elle eft , et qu'elle fut obligée , tant ellje 
était mattde ce jour-ià , de forti|:, avant lit 

N .? 
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fin du premier acte. Quand on eft atroce et 

*7^^* méchante à ce point , on ne mérite , ce me 
femble, aucune pitié, eût-on... • avec dieu 
le père et fon fils. 

i^*". Cette méchante femme d'ailleurs a été 
ménagée dans la Vifion .* on dit , il eft vrai , 
qu'elle eft bien malade , mais cela ne lui fait 
aucun tort ; et fi c'eft-là un crime , j'ai grand'- 
penr pour celui qui imprimera fes billets 
^ d'enterrement ; car puifqu'il n'eft pas permis 
de dire qu'elle fe meurt, il le fera encore 
moins de dire qu'elle eft morte. 

3*. Il eft très vrai qu'on a arrêté Robin- 
mouton du palais royal. 

Ils m*oïit pris ce pauvre Robin , 
Robin-motiton qui par ia ville 
* Yindaii tout poor un peu ût pain y Sec. 

Mais foyez sAr que madame de R. . • . n^en 
eft pas la caufe. Ceux qui perfécutent les 
pbîlofophes ne fe foucient guète ni de dieu 
ni d'elle; mais ils font au défefpôir d'être 
démafqués ; hinc éra , hinclàcryma. Ils croyaient 
qu'on ferait la dupe de leurs cachoUrits^ et ils 
fe voient l'objet des cris et de la haine publi- 
que. Je ne vous en dis pas davantage ; mais 
fouvenez-vous de ce que je vous ai marqué 
dans ma dernière lettre que vds amii Tétaiem 
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encore plus de Falijfot^ et relifez la Vifion dans — 
cette' idée, vous verrez clair. 1700. 

4«k II eft très-vrai que la perfécution eftplus 
grande que jamais. On vient d'arrêter et de 
mettre à la baflilleun abbé MorelUty Morlel ou 
Mord^Us^ qu'on accuCe ou qu'on foupçonne 
d'avoir fait cette Vifion , item d'avoir fait les 
Si et les Pourquoi, item les notes fur la Prière 
du déifie. Je ne fais ce qui en eft ; mais je fais 
feulement que c'eft un homme de beaucoup 
d'efprit, ci-devant théologien ou théologal 
de V Encyclopédie^ que je vous avais adrcffé 11 
y a un an à Genève , et qui ne vous y trotiVa 
pas : au refte , il eft traité à la baflille avec 
beaucoup d'égards et de ménagemens. Tout 
Paris crie , tout Paris sMntérefle pour lui. Il y 
a apparence que fa captivité ne fera ni longue 
ni fâcheufe, et il lui reftera la gloire d'avoir 
vengé la philofophie contre les Paliffois mâles 
et femelles, contre les Palijfots de Nancy et 
ceux de Verfailles. 

5*. Palijfot fc vante d'avoir reçu de vous 
une lettre pleine d'éloges; il va, dit^l, la 
faire imprimer. M. d'Argental fera à portée de 
lui donner le démenti. 

6**. Il vous mande qu'il a voulu venger 

~ mefdames de A. . . • . et de /a M . . . . C'eft un 

menfonge impudent ; car depuis deux ans il 

eft brouillé avec madame de la M . . . . , et il 

N-4 
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■ en tient les propos les plus infolens et les 

•7w. piyg infâmes. Elle ne Tignorepas, non plus 
que M. d^Ayeny et tous deux ont regardé fa 
pièce comme une infamie. 

7*. Je ne crois pas plus que vous que Didiret 
ait jamais rien écrit contre ces deux femmes ; 
ce qui èft certain , c'eft que perfonne n^avait 
plus à sVn plaindre que moi ^ et qu^aQiirément 
je n^ai rien écrit contre elles. Mais quand 
Diderot aurait été coupable , fallait-il , pour 
Tcnger madame de R. • . , , attaquer Helvéiius 
et tous les encyclopédiftes qui ne lui avaient 
fait aucun mal ? 

8". J'ai grande envie de voir le petit poème 
dont vous me parlez. Je fuis certain que/<;« 
Vadé a des héritiers auprès de Genève. Vous 
devriez bien vous adreOçr à eux pour me faire 
parvenir ce poëme ; mais s^il n'y a rien fur la 
pièce des philojophes ^ on ne fera pas content 
■dtjtu Vadé. 

9'. C'eft très-bien fait au chef de recom- 
mander Tunion aux frères ; mais il faut que 
le chef refie à leur tête , et il ne faut pas que 
la crainte d'humilier des poIiflToûs protégés 
Tempêche de parler haut pour laponne caufe , 
-fauf à ménager^ s'il te veut, les protecteurs 
qui au fond regardent leurs protégés comme 
des poUQbns. 
\ 1 0"*. A yez-v ous lu le mémoire de Fompignan f 
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Il faut qu'il foit bien mécontent de Faca- 
demie , car il ne lui en a pas envoyé d'exem- 
plaire y quoiqu'il Tait envoyé par-tout. Pour 
répondre à ce qu'il .dit fur fa naijfanct , on 
-vient, dit-on , de faire imprimer fa généalogie 
qui remonte, par une filiation non inter- 
rompue , depuis lui jufqu'à fon père. 

11% Tout mis en balance, le meilleur parti 
eft toujours de finir par la phrafe académique , 
j€ ffi'fn. ...; c'eft auifi ce que je fais de tout 
mon cœur. Les fottifes des hommes méritent 
qu'on en rie^ et non pas qu'on s'en fâche. 

Adieu, mon cher et grand philofophe; 
j'attends votre catéchifme newtonien, et je 
ne vous ferai pas attendre dès que je raurai» 
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TJeT LETTRE LXVL 

DE M. DE VOLTAIRE. 

to de JuIq. 

IMl A coufine Vadémt maadequ'eUe a recouvré 
' tet ouvrage moral depuis trois mois , et que 
' notre coufin Vadé étant mort an commence- 
ment de 1 758 , il ne pouvait parler de ce qui 
fe pafle en 1760 ; mais il en parlera par voie 
de profopopée. 

Je n*ai point vu le mémoire de Pompignan. 
Thiriot m'abandonne, tirez- lui les oreilles. 

Mons Palijfot dit que je l'approuve. Qu'on 
aille chez M. d'Argental , il montrera ma lettre 
i lui adrelTée , en réponfe de la comédie 
à*AriJlophane , reliée en marroquin du Levant. 
Je ne puis publier cette lettre fans la per- 
miflion de M. d'Ar génial : elle efi naïve. Je 
pleure fur Tabbé MorelUi et fur Jérufalem. 
O mon aimable , et gai , et ferme , et profond 
philofophe ! il faut. ^ . .- feftoyer les dames et 
les r^fpecter. 

N'aurons-nous point Thifioire de la perfé- 
cution contre les philofophes , un réfumé des 
âneries de maître Jolj^ un détail des efforts 
de la cabale ^ un catalogue des calomnies , le 
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tout avec les preuves ? Ce ferait-là le coup .» 
de foudre, intérim ridendum, Oui^ fans doute, il6o. 
le feîgneur. le miniftre dont il efi queftion, a 
protégé Falijfbt et fréron^ et il me Ta mandé, 
et il les abandonnait , et il n'eft pas homme 
à perfécuter perfonne, et il pcnfe comme il 
faut , quoique prœdicaverit 'cum Freronio in 
coilegiû Clari-montis ^ et quoique Talijfot foit 
le fils de foA homme d'affaires ; mais Tinfulte 
faite à fou amie mourante eft le tombeau 
ouvert pour les frères. Ah , pauvres frères ! 
les premiers âdelles fe conduifaient mieux 
que vous. Patience, ne nous décourageons 
point; Dieu nous aidera, fi nous fommel 
unis et gais. Hérault difaît un jour à un des 
frères : VcuS ne détruirez pas la religion chré- 
tienne. •— Cejlce que nous verrons^ dk fautre.* 
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LETTRE LXVI L 
D £ M, DE VOLTAIRE. 

93dejuia. 

J E voudrais que Thiriot m'envoyât les nou- 
veautés, et furtout le mémoire de M. le Franc 
de Potnpignan , natif de Montauban ; et Thiriot 
m'abandonne. 

Je voudrais avoir perdu toutes ines vacbes , 

et qu'on n'eût pas mêlé madame de R 

dans la Vifion^ parce que c'eft un coup terrible 
à la bonne caufe, parce que tous les amis de 
.cette dame lui cachaient fon état , parce que 
le prophète lui a appris ce qu'elle ignorait, 
et lui a dit morte morieris ; parce que c'eft 
avancer fa mort ; parce qu'elle n'avait d'autre 
tort que de protéger une pièce dont elle ne 
fentait pas les conféquences , parce qu'elle 
n'avait jamais perfécuté aucun philofophe ., 
parce que cette cruauté de lui avoir appris 
qu'elle fe meurt , eft ce qui a ulcéré M. le 
duc de Choijeul; parce que je le fais, et je 
le fais , parce qu'il me l'a écrit ; et je vous 
le confie , et vous n'en direz rien. 

Je voudrais que mon coufin Vadé eut pu 
parler de la querelle préfente ; mais , comme 
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51 cft mort deux ans auparavant, et qu*il — — 
n'était pas prophète , il ne pouvait avoir une ^1^* 
vifîon. 

Je voudrais voir, après ces déluges de plai- 
fanteries et de farcafmes , quelque ouvrage 
férieux, et qui pourtant fe fit lire, oà les' 
philofophes fuflent pleinement juftifiés et 
Vin/,,, confondue. 

Je voudrais que les philofophes pufTent faire 
Un corps d'initiés , et je mourrais content. 

Je voudrais pouvoir vous envoyer une 
féconde réponfe que je viens de faire à une 
féconde lettre de PaliJ/ot^ réponfe qui pafle 
par M. d'Argental^ réponfe dans laquelle je 
lui prouve qull a déféré et calomnié le cheva* 
lier de Jauceurt , ce qu il me niait ; qu'il a 
confondu laMétrie avec les philofophes , qu^il 
a falfifié les pafiages de V Encyclopédie , &c. Je 
lui pâi^le paternellement; je lui fais un tableau 
du Sien que Y Encyclopédie kbit à la France ; 
puis vient un Abraham Chaumeix qui fournit 
des mémoires abfurdes à tadfitteJolyd& Fleuri^ 
frère de l'intendant de ma province. Jolj croit 
Chaumeix^ le parlement croit Joly : ottper- 
fécute, et c'eft dans ces circonfiancès que 
vous venez percer, vous Falijfot^ des gens 
qu'on a garrottés ! vous les calomniez ! Votre 
feuille peut être lue de la reine et des princes 
qui lifent volontiers une feuille, et qui ne 
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cofifronterofit point fept volumei in-folio , 8cc. 
Vous faiies donc un frès-gtand mal. Qu^ 
at-il à faire? votre pièce a réufli ; il faut 
ajoutera ce fuccès la gloire de vous rétracter. 
U n^en fera rien^ et alors j'aurai Fhonneur de 
vous envoyer ma lettre : je la crois hardie et 
fage ; nous vcfxons fi M. A^Àrgenial la trouvera 
telle. 

Je voudrais favoir.quel efi Touvrage auquel 
vous vous occupez. On dit qu il eft admirable; 
je le crois; U n'y a que vous qui écriviez 
toujours bien, et Diderot parfois ; pour m<H, 
je ne fais plus que des coïonneries. Je vou- 
drais vous voir avant de mourir. Je voudrais 
que Kox^tau ne fut pas tout*à-fait fou , mais 
il Tefi. Il m'a écrit une lettre poux. laquelle il 
faut le baigner^ et lur donner des bouillons 
rafraichiflkns. 

Je voudrais que vous écrafafli^z Tiiyf. ..; 
c^efi-là le grand point. U faut la réduire àTétat 
où elle eft en Angleterre , et vous en viendrez 
4 bout , fi vous voulez : c'eft le^ plus gcand 
fervice qu'on pi^fle rendre au genre-humaia. 
Vous rp^nfez bien que je ne parle que de la 
fuperftition; car pour la religion , je Taime et 
la refpecte comme vous. ; 

Adieu , mon grand homme ; je vous embrafTe 
tendrement. 
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L E T T RE LX VIII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

9 de juillet. 

JVloN^ cher philofophe, j'ai la vanité de 
croire qne vous avez la même idée que moi. 
Vous voulez que Didtrot pnitt à Tacadémie , 
vous le voulez , et il faut en venir à bout. Ne 
croyez point du tout que M. le duc de Choijeul 
vous barre ; je vous le répète , je ne vous 
trompe pas ; il fe fera un mérite 4e vous fervir , 
vous et les penfeurs. Quoi ! vous imaginez 
qu'il vous en veut , parce qu'il a donné du 
pain à Tal'iJfot^ fils de fon homme d'affaires , 
et qu'il a fouffert , dans fon antichambre^ 
fon ancien préfet Fr^ron. Il a laxITé jouer la 
Falijffbterie pour rire, pour complaire à l'extra- 
vagance d'une pauvre malade. Je vous jure 
que, fi cette malade était morte le jour de la 
repréfentation , jamais l'auteur de la Vifion 
n'eût été à la baflille : d'ailleurs il abandonne 
Pfl/j^/ aux coups de bâton, fi quelqu'un veut 
prendre la peine de lui en donner. 11 y a très- 
grande apparence qu'il protégera Diderot. Il 
ne fera pas difficile d'avoir pour nous madame 
de Fompadour ; l'évéque d'Orléans ne parlera 
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' pas contre lui , comme cât fait le mage Tebor 

*76o. q^J fignaît toujours râne évique de Mirepoix^ 

au lieu de figner taju. ; il croyait mettre 

Tabréviation d'ancien , et il lignait fon nom 

tout au long. 

En un mot, îl faut mettre Diderot à Paca- 
demie ; c'eft la plus belle vengeance qu^on 
puîffc tirer de la pièce contre les phiîofophes. 
L'académie eft indignée contre le Franc dé 
Pompignan; elle lui donnera, avec plaifir, ce 
foufflct à tour de bras. Je ferai un feu de joie 
loïlqne' Diderot fera nommé , et je Tallumerai 
avec le réquiGtoîre de Joly de Fleuri^ et le 
déclamatoire de le Franc de Pompignan. Ah , 
qu'il ferait doux de recevoir à la fois Diderot 
et Helvétius ! mais notre fiècle 'n*eft pas digne 
d'un fi grand coup. Bonfoir , anie ferme que 
j'aime. ' ' 

J'ai depuis fix mois^ une envié' de rire qui' 
ne me quitte point. Ne pourrais-je avoir quel- 
ques anecdotes fur Gaucknt^ Moreau^ Gkaumeixy ' 
Hajer^ Trublet^ et leurs complices? 
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L E T T R E L X I X. 1766. 

DEM. D'A L E M B E R T. 

.A ParU, 18 de juillet. 

Vous me paralITez perfuadé , mon cher et 
grand philofophe , que je me trompe dans 
les jugemens que je porte de certaines per- 
fonnes ; je fuis perfuadé , moi , que vous vous 
trompez ftir ces mêmes gens ; il ne refte plus 
qu'à favoir qui de nous deux a raifon ; et 
vous m'avouerez du moins qu'il y a à parier 
pour celui qui voit les^ chofes de près contre 
celui qui ne les voit que de cent lieues. 

Quoi qu'il en foit , vous pouvez rendre un 
grand ferviceà la philofophie, en intercédant 
auprès de M. de Choifeul pour le pauvre abbé 
MoreîUt. Il y a quinze jours que madame de 

R eft morte , et il y a fix femaines qu'il 

eft à la baftille : il me femble qu'il ell afTez 
puni. 

J'aurais plus d'envie que vous de voir 
Diderot à l'académie. Je fens tout le bien qui 
en réfulterait pour la caufe commune; mais 
cela eft plus impoffible que vous ne pouvez 
l'imaginer. Les perfonnes dont vous me patlez 

Correfp. de d'Alembert, ù-c. Tome I. O 
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^ le ferviraîent peut-être , mais très-mollement^ 

1760. et les dévots crieraient, et remporteraient. 
Mon cher philofophe « il n^y a plus d*autre 
parti à prendre que de pleurer fur les ruines 
de Jérufalem , à moins qu^on n*aime mieux 
en rire comme vous , et Enir tous les fotrs , 
en fe couchant , par la phtafe académique : 
c'efi-là le plus fage parti. 

Pourmoi , j'attends la paix avec impatience, 
non pour me mettre au fervice de qui que ce 
foit ( n^ayez pas peur que je fafTe cette fottife), 
mais pour éloigner mes yeux de tout ce que 
je vois. Je vous embrafle. 
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LETTRE LXX. 
DE M.' DE VOLTAIRE. 

94 de jttUI«t. 

Je voqs demande pardon, mon très-cher 
phîlofopbc ; tout grand^homme que vous êtei^ 
c'eft vous qui vous trompez, ç'eft vous qui 
êtes éloigné , et c^eA moi qui fuis réellement 
fur les lieux. Il y a plus d'un an que la perfonne 
dont vous me parlez daigne m'écrire tflez 
fouvent avec beaucoup de bonté et un peu 
de confiance ; je crois même avoir mérité I une 
et Tautre par mon attachement, par ma con- 
duite et par quelques petits fervices quç le 
hafard , qui fait tout, m'a mis à portée de 
rendre. Je fuis sûr, autant qu'on peut l'être» 
que cette perfonnc penfe très-noblement; la 
manière dont elle en a ufé envers Marmpntfl 
en eft une preuve évidente. C'eft peut-être 
avoir agi en trop grand feigneur que d'avoir 
protégé Paliffht et fa pièce, fans confidérer 
qu'en cela il feiàit tort à des . perfonnes très- 
eftimables. G\ft un malheur attaché à la 
grandeur de regarder les affaiies des parti- 
culiers conrme des querelles de chiens^ qui fe 
mordent dans la rue« 

O 2 
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— Il avait donné à Taliffot de quoi avoir du 

•700. pain, parce que Palijfot cft le fils de fon 

homme d'afiaires; mais ayant depuis connu 

rhomme ril m'a mandé ces propres mots (que 

je vous fupplie pourtant de tenir fecrets): 

On peut donner des coups di bâton à Faliffbt^ je 

le trouverai fort bon. 

^ II doit donc vous être moralement démontré 

. ( fuppofé qu'il y ait des démonfirations mora- 

' les ) que ce miniftre , véritablement grand 

feigneur , aurait plus protégé les lettres que 

' M. à^ArgenJon. 

Je vous Tai déjà dit , je vous le répète , fix 
lignes très-imprudentes de la Vifion ont tout 
gâté/On en a parlé au roi ; il était déjà indigné 
contre la témérité attribuée à Marmontei^ 
d'avoir infulté M. le duc d'Aumont, L'outrage 

fait à madame la princefle de R a augmenté 

'fon indignation , et peut lui faire regarder les 
gens de lettres comme des hommes fans frein, 
^quî ne refpectent aucune bienféance. 

Voilà , mon cher ami , l'exacte vérité. 
Je doute fort que madame la duchefTe de 
LuxembourgdemjSindc la grâce de l'abbé More//^f, 
lorfque la cendre de fa fille eft encore chaude; 
et quand elle la demanderait, elle ne l'obtien- 
drait peut-être pas plus que la claffedu parle- 
ment de Paris n'a obtenu le rappel de^ exilés 
de la clajfe de Befançon. Cependant, il faut 
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tout tenter; et fi Jean-Jacquis n*a pu difpofer 
madame de Luxembourg à parler fortement, 
j'écrirai fortement , moi chétif ; les pedts 
réuffiflent quelquefois en donnant de bonnes 
raifons ; je faurai du moiits précifément ce 
qu'on peut efpérer fur Tabbé Morellet; c'eft 
un. devoir de tout homme de lettres de faire" 
ce qu'il pourra pour le fervir. 

L'admiffionde M. Diderût à Tacadémiene 
me parait point du tout impoffible; mais fi 
elle eftimpoflîble, il la faut tenter. Je regarde 
cette tentative, tout infructueufe qu'elle peut 
être, comme un coup eflentiel. Je voudrais 
qu'au temps de Félection il fit fes vifites-, 
non pas comme demandant la place précifé- 
ment, mais comme efpérant la première 
vacante , quand fes principes et fa conduite 
feront mieux connus. Je voudrais que dans 
ces vifite» il défarmât les dévots et ameutât 
les-fages. Il dirait en public qu'il ne prétend 
rien; il aurait au moins Une douzaine de 
voix , ce ferait un triomphe préliminaire. Il y 
a plus ; il fe peut que madame de Pompadcur 
le foutienne , qu'elle s'en fafle un mérite et 
un hoimeur , qu'elle défabufe le roi fur ipn 
compte , et qu'elle fe piaife à confondre itnc 
cabale qu'elle méprife. 

Je fuis encore aflez impudent pour en écrire 
à madame de Fompadoury fi vous le jugez à 
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*■■ ■ propos ; et elle eft femme à me dire ce qu*elle 
*76«* peut et ce qu'elle veut. 

C*eft doBC à vous, mon cher philofophe, 
a préparer les voies , à être le vrai protecteur 
de la philofophie. Mettez-vous deux ou trois 
académiciens cnfemble, prenez la chofe à 
cœur; fi vous ne pouvez pas obtenir la majo- 
rité des voix , obtenez*en aflez pour faire voir 
^u*un philofophe n'eft point incapable d'être 
.de Tacadémie dont vous êtes. Il faudrait après 
cela le faire entrer dans celle des fciences. 

Le coufin Vaiis le fieur AUtof^ le père de 
là doctrine chrétienne, n'ont rien à fe repro- 
.cher; ils ont fait humainement tout ce qu'ils 
ont pu pour rendre les ennemis de la raifon 
ddiculei ; c'eft à vous à rendre la raifon refpec- 
table. Tâchei , je vous en conjure, d'eue de 
mon avis fur la démarche que je vous propofe^ 
vous la ferez avec prudence; elle ne peut faire 
aucun mal , et elle fera beaucoup de bien. 

Serait-il pofl^bk que cinq ou fix hommes de 
mérite qui s'entendront, ne réui&flent pas 
après les exemples que nous avons de douze 
faquins qui ont réufli ? Il me femble que le 
fuçcès de cette affaire Votis^ ferait un honneur 
infini. Adieu; je recommande furtou t la charité 
aux frères , et T^nion 1^ plus grande v je vous 
efiime comme le plus bel efprit de la France , 
et vous aime comme le plus aimable. 
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LETTRE L X X I. 
P E M. D' A L E M B E R T. 

Parii , ce 3 d'ausuftc. 

JL L y a apparence , mon cher et grand philo- 
fophe , que celui de nous deux qui fe trompe 
fur la perfonne enquefUon^ fe trompera long- 
temps ; car nous ne paraîflbns difpofés ni Tun 
ni Tautre à changer d*avis. Quoi qu'il en Toit , 
je n^entends rien , je Tavoue , à cette nouvelle 
jurifprudence qui permet à une femme de la 
cour de fe mettre à la tête d'une cabale in&me 
contre des gens de lettres eftimâbles, et qui 
ne permet pas aux gens, de. lettres outragés 
de donner un léger ridicule a la protectrice. 
Au fuiplus ) Tabbé MorelLtt efl enfin forti de 
la baililie^ et fa détention n'aura point d'autres 
faites. M. Ductas ( avec qui je fuis d'ailleurs 
fort mal , mais avec qui je me réunirai s'il eft 
néceiTaire pour la bonnç caufe ) me dit hier 
en confidence que vous lui aviez, écrit au 
fujet de TadmiSion de Diderot à 1 académie. 
Nous convînmes des difficultés extrêmes , et 
peut-être infurmontables de ce projet ; il croit 
cependant qu'on pourrait le tenter, quoiqu'à 
dire vrai j'en défefpère» Je crois bien que 
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■ madame de Fompadaur^ et même M. de Qioifeul 
Jj6o» feront Ssivoràbles; mais je doute que tout 
puiflans qu'ils font, ils aient aflez de crédit 
dans cette occafion. Vousentendrézde Geûéve 
crier le$^ dévots de Paris et de Verfailles , et 
ces dévots iront au roi directement, et à 
coup sâr ils l'emporteront. Or, je n'imagine 
pas qu'il faille tenter cette afi^e , fi elle ne 
doit point réuffir. 

A quoi vous fcrvîrait ce zèle impétueux ? 
Qu à charger vos amis d*un crime infructueux. 

Au refte , l'élection ne fe fera de trois ou 
quatre mois , et nous tâterons doucement le 
gué , avant que de rien entreprendre. Je verrai 
Diderot^ je reparlerai à Ducîos^ et nous noifs 
concerterons avec vous , et* je vous rendrai 
compte de la fuite de nos démarches. ' 

L'Ecoffaife a un fuccès prodigieux; j'eti 
fais mon compliment à l'auteur. Hier, à la 
quatrième repréfentation , il y avait plus de 
monde qu'à la première. On dit que Fréroh 
avait prouvé , il y a quinze jouts , dans unt 
feuille , que cette pièce ne devait pas réuffir. 
Je ne l'ai point encore vue ; et quand on m'en 
a demandé la raifon , j'ai répondu que,^ un 
décrotteur nC avait infulté , et quil fût \ mis au 
carcan à ma porte , je ne me prejferaii pas de 
meitrt la tête àHafeniire.^ . ..!/ w 

Quelqu'un 
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Quelqu'un me dit, le jour de la première 
repréfentation , que la pièce avait commencé 
fort tard ; cefi apparemment , lui dis-je , que 
Fréron était monté à Chotel de ville. 

Ua confeiller de la clajfe du parlement de 
Paris , dont on n^a pu me dire le nom , 
difait avant la pièce que cela ne vaudrait rien , 
qu'il en avait lu l'extrait dans Fréron ; on lui 
répondit qu'il allait voir quelque chofe de 
meilleur , l'extrait de Fréron dans la pièce. 

Ce n'eft ni Bourgelat ni perfonne de ma 
connaiflance qui a envoyé au Journal ency- 
clopédique l'extrait de Tépître du roi de Pruflfe ; 
c'eft apparemment quelqu'un de ceux à qui 
je Tai lue , et qui en aura retenu ces bribes. 
Au refte , les endroits outrecuidans ne fe 
trouvent pas dans l'imprimé , et j'en fuis fort 
aife. 

Savez-vous que votre ami Falijfot a eu une 
prife très-vive dans les foyers avec M. Séguier, 
qui avait pourtant fort protégé les Fhiiofophes f 
Il trouvait ( lui Falijfot ) que l'Ecoflaife était 
une chofe atroce. A ce propos , je vous dirai 
que vos amis ne font point cantens de votre 
troifième lettre. Il ne faut point plaifanter 
avec de pareilles gens , furtout lorfqu'ils s'en- 
ferrent d'eux-mêmes , comme Falijfot a fait 
dans fes dernières réponfes. Adieu, mon cher 
philofophe. 

Correjp. de ffAlemberi , ire. Tome I. F 
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TiîZ LETTRE LXXII. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

A Ferney, i3 d*augufte. 

Vo V S êtes aflurément , mon divin Frotagoras^ 
un âts plus falës philofophes que je connaifle; 
vous devriez bien honorer de quelques pincées 
de votre fel cette troupe de poliflbns hypo- 
crites , qui veut tantôt être fërieufe et tantôt 
plaifante , et qui n'eft jamais que ridicule. Si 
on ne peut avoir Taréopage de fon côte , il 
faut avoir les rieurs ^ et il me paraît qu^ils 
font pour nous. 

Sans doute , il faut fc réunir avec Dudos^ 
et même avec Mairan , quoiqu'il fe foit plaint 
autrefois amèrement d'être contrefait par vous 
en perfection ; il faut qu'on puifie couvrir 
tous les philo fopbes d'un manteau ; marchez, 
je vous en conj^ire , en bataillon feraré. Je fuis 
. enivré de Tidéede mettre Didrratà Tacadéntie; 
ou je me trompe , ou vous avez une belle 
ouverture. L'académie ^ttivaiUe à fon Dictian'^ 
nain , et y fait entrer tous les termes des 
arts. On dira au roi qu'on ne peut. achever 
fee Dietiormam fans Diàerqt ; c^ ponrra exciier 
une petite guerre civile ; et à voibc avis , la 
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gtierre civile n'eft-clle pas fort amufiinte ? . 

Après avoir fait entrer />i^^<0/ , je prétends 1760. 
qu'on faflfc eatrer Tabbé Mords-Us. II ne fc 
paflait pas de jour de pofle que je n'écriviffe 
pour cet abbé, que je n'ai pas Thonneur de 
connaître ; mais j'aime pailionaément mes 
fcéres en £Wze^ti/A. Je crois, entre nous, que 
M. dMr^^^n^ff/ a fait déterminer le temps de 
ia captivité en Babyione , et qu'il a-beancoup 
plus fervi que Jean-Jacques à délivrer notre 
frère. 

J'ai lu mon Cammeràutn epifiolicum que 
ClatrUs Faiyfot a fait inrrprimer. Je ne fais pas 
fi.»n bon chrétien comme lui , qui fe reffccte» 
et qui obferve toutes les bienféances , eft en 
(droit d'imprimer les lettres qu'oti Itui écrit* 
U ai pouiÊé la dcIicateiTe jufqu'à aitérer Je 
te^te esi plufieurs endroits; mais il en refte 
encore affez pour que le public ait quelques 
reproches à iui faire fur fa condtuic et fur £es 
oeuvres. H me fetnble qu'il s'eft fait fôa; 
procès lui-même : le pis de la chofe , c'cft 
qu'il cmit fa pièce bonne , parce qu'elle n'eft. 
pas aMblument mal écrite ; il ne fait pas encore 
qn'il faut être ou plaifant ou intéxeiËuk* 
. On m'a parlé d'utie lettre au vieux Stentor- 
Aftruc ^ qu'on dit qui fait crevear à€ rire; 
j'efpèic qjfte : le fiddle Thiriat me l'ejaverra. 
Adieu 4 ni on grand jct charmant philofophe ; 
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■ quoique j^aye dit à Taliffot que vous m'écri* 

1760. vicz quelquefois des lettres de laccdémonien, 
je voudrais que vous fufliez avec moi le plus 
diffus de tous les hommes. - 

Il faut que vous me fafliez un plaifir eflen- 
tîd ; je veux finir ma vie par le fupplice que 
demandait Arlequin ; il voulait mourir de rire. 
Engagez l'ami Thiriot ou le prêtre de Baal , 
Mords-Us , à me donner les éclaircifTemens 
fuivans que je demande. 

Quelques anecdotes vraies fur Gauchat et 
Chaumtix , quels font leurs ouvrages , le nom 
de leurs libraires ; le catalogue des oeuvres 
de Ucvêque du Puy .Fompignan , en recom- 
mandant à Fami Thiriot àt m' envoyer hiRécon^ 
ciliation de la piété et de Ce/prit ^ le nom de la 
m nommée par Tarchevêque pour direc- 
trice de rhôpital , le nom du magiftrat qui a 
le plus protégé en dernier lieu les convulfion- 
naires , le nom du révérend père jéfuite du 
collège de Louis-le- grand , qui paiTe pour 
aimer le plus tendrementlajeunefle. J'attends 
ces utiles mémoires pour mettre au net une 
Dunciade ; cela m'amufe plus que Pierre It 
granrf. J'aime mieux les ridicules que les héros. 
Le Conte du tonneau a fait plus de mal à TEglife 
romaine qu'Henri VIII. 

Je viens de lire le pafTage d'un jacobin ; le 
vpici : »i Le prêtre qui célèbre fj^iit beaucoup 
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99 plus que DIEU n^a fait ; car celui-ci travailla ■ 

19 pendant fept jours à faire des ouvrages de ï?^^* 
99 boue ; l'autre engendre dieu même ., la 
99 caufe des caufes , &c. 9» Ce paiTage eft de 
frère Alain de la Roche , in Tracta de dignitate 
Jacerdotum. L'abbé Mords -les devrait bien 
déférer ce jacobin à nofleigneurs de la clqffi 
du parlement. 

LETTRE LXXIII. 

DEM. D' A L E M B E R T. 

A Paris , s de feptembre. 

JL L y a un fiècle , mon cher et grand philo- 
fophe , que je ne vous ai rien dit. Un grand 
diable d'ouvrage de géométrie, que je viens 
de mettre fous preffe , en eft la caufe. Je 
profite du premier moment pour me renou- 
.veler dans votre fouvenir, 

La difficulté n'eft pas de trouver dans l'aca- 
démie des voix pour Diderot^ mais i** de lui 
en trouver affez pour qu'il foit élu ; «• de lui 
fauver douze ou quinze boules noires qui 
Texclâraient à jamais ; 3' d'obtenir le cbnfen- 
tement du roi. Il ferait médiocrement foutenn 
à Verfailles ; chacun de nos candidats y a 
déjà fes protecteurs. Je fais que cela ferait 
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• une gtiene éivile ; et je ct>nv3ens «vec voui 

i76o« ^Qç {^ guerre civile a foa aunnfement et foa 
anérite ; mais il ne faut p»9 que Fampée y pcsdc 
Im vie. 

J'an dit k Tabbé Mords^kf toutes Jet obliga^ 
fions qu'il vous a , et dés qu'il fera ledeotaire 
à Psuris , il fe propofe de v0us en i emevcief • 
Il eft pourtant un peu fâché de ce que, dans 
vos lettres à Faliffot ^ vous appelez la Vifion 
une pièce ou autant vaut ; c'cft pour- 
tant cette pièce qui a mis les rieurs de 

notre côté. 
J'ai donné à Thiriot le peu d'anecdotes que 
— je favais fur les différens perfonnages dont 
vous me parlez. J'y ajoute que CkaumeiTi a^ 
dit-en , gagné la «».... à l'opéra comique s 
que l'abbé Trublet prétend avoir fait autrefois 
beaucoup de conquêtes par le confeffioanal , 
lorfqu'il éuit prêlre habitué à Saint-Malo. U 
me dit un jour qu'en prêchant aux femmet 
de la ville , il avait fait tourner toutes les 
têtes \ je lui répondis : CifipeuÈ-itre de Cautn 

4Qté. 

L'Ecoflaife a été bravement et avec affluence 
jufqu'à la feizième repréfentation. On aflure 
que les comédiens la reprendront cet hiver , 
et ils feront fort bien. J'ai lu le jour de Saint- 
Louis , à l'académie françaife , un morceau 
<ontre les mauvais poètes et en votre honneun 
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Je ne yom ai tfOQvé que deux dé&uU iinpar- ■■- — 
donnables , c'eft éCétn français et vivant C'eft *76o. 
par-là que je fmiffais , et le pdalie a battu 
des^^oiaius, beaucoup moins pour moi ^ue 
pour vous. J'ai auffi étrillé les Wa/^ eopalbntb 
En u» mot , cela a fort bien réttffi« Adieu « 
mon cher et grand fdiilofophe. 

LETTRE LXXIV. 
DE M. D'ALEHBERT. 

SS/jL o n cher et îUuftre maître , je vieni de ^ 
remettre a Fami Tkiriât um€ copie de ma 
petite drôlerie que vous me paraiflez avoir 
envie de lire. Je fouhaiterais qu'elle fût de 
votre goût , mais je défire encore plut vo« 
confeila. Perfenne au monde n'en a de copie 
que vous , et je compte qu'elle ne fortira pas 
de vos mains. 

Je fus avant-hier, pour la troifiéme fois , à 
Tancrède. Tout le monde y fond en larmes « 
à commencer par moi , et la critique com*' 
mence à fe taire. Laiflez dire les Aliborons , 
et foyez sûr que cette pièce refiera au théâtre. 
Mademoifelle Clairon y eft incomparable , et 
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■ au-deflbs de tout ce qti^elle a jamais été* En 

1760. virité , elle mériterait bien de votre part 
quelque monument marqué de reconnaiflaace. 
Vous avez célébré GauJJin qui ne la vaut pas ; 
vous lui devez au moins unç épitre fur la 
déclamation , fur Fart du théâtre , fur ce que 
vous voudrez , en un mot ; mais vous lui 
devez une fiatue pour la poftérité. Vous faurez 
de plus qu'elle eft philofophe ; qu'elle a été 
la feule , parmi fes camarades , qui' fe foit 
déclaréeouvertement contre la pièce de Paliffot; 
qu'elle a pris, grande partau fuccès de l'Eçof- 
faife , quoiqu'elle n'y jouât pas ; qu'enfin elle 
eft digne , à tous égards ^ d'un petit fou venir 
de votre part, tant par fes talens que pat ù. 
manière de penfer^ 

Vdhbi d^Olivet^ qui ne lit quAriJtopkant et 
Sophocle , alla voir votre pièce, il y a quelques 
jours, fur tout ce qu'il en 'entendait dire. Il pré- 
tend que , depuis défunt Ro/cius pour lequel 
Cicéron plaida , il n'y a point eu d'actrice 
pareille ; elle fait tourner toutes les têtes -, 
non pas dans le fens de l'abbé Trublei^ mais 
du bon côté. J'écrivais ces jours-ci à fon 
amant qu'elle finirait par me mettre à mar, 
et que 

Si non perUfum cusni -ptnifque Juiffet , 
^ Huic uni for/an potuifuccumbere. culpg. 
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Je vous ai écrit, il y a quelques jours, pour m 

vous recommander un homme d'efprit et de ^7^ 
mérite , M, le chevalier de Maudave. Vous 
aurez bientôt une autre vifite dont je vous 
préviens ; c'eft celle de M. Turgot^ maître, des 
requêtes , plein de j>hilofophie , de lumières 
et de connaiflances , et fort de mes amis , 
qui veut aller vous voir en bonne fortune ; je 
dis en bonne fortune^ czr propter meiumjudaO' 
rum , il ne faut pas qu'il s'en vante trop , ni 
vous non plus. Adieu , mon cher et grand 
philofophe. 

LETTRE LXXV. 
D £ M. D E VOLTAIRE. 

\ 8 d'octobie. 

J'ai eu, mon très-cher maître, votre dif« 
cours et M. de Maudave , et j'ai été bien 
content de Tun et de Tautre. Indépendam- 
ment de vos bontés pour moi , j'aime tout 
ce que vous faites ; vous avez un ftyle ferme 
qui fait trembler les fots. Je vous fais bon 
gré de n'avoir pas mis ia tragédie dans la 
foule des genres de poëGe qu'on ne peut 
lire. Je vous prie , à propos de tragédie , 
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' ■ de ne pas cfoitt que j'ayc fait Tancrèdc 
^7^* comme on le joue i Parii. Les coiaédiens 
m'ont caflTé bras et jambes ; vous Teirez q«i€ 
la pièce n'eA pas & dégingandée. Heoreufe* 
ment le jeu de mad^noifelle Ckùron a cou^ 
vert les fottifes dont ces meffieurs ont enrichi 
ma pièce , pour la mettre à leur ton. Nous 
Tavons jouée ici ; et , fi vous y revenez, nous 
la jouerons pour vous. Vous feriez étonni 
de nos acteurs* Grâoe au ciel, j'ai corrompu 
Genève , comme m'écrivait votre fou de 
Jean-Jacques. Il faut que je vous conte v pour 
votre édification , que j'ai fait un fingulier 
profélyte. Un ancien officier , homme de 
grande condition , rétiré dans fes terres à cent 
cinquante lieues de chez moi , m'écrit fans 
me connaître , me confie qu'il a des doutes, 
'fait le voyage pour les lever , les lève , et me 
promet d'inftruire- fa famille et fes amis. La 
vigne du Seigneur n'eft pas mal cultivée. Vous 
prenez le parti de rire et moi auffi ; mais 

En riant quelquefois on rafe 

D'afiei près ces extravagans 

A manteaux noirs , à manteaux blancs , 

Tant les enitemis d*Athanafc » 

Honteux ariens de ce temps , 

Que Uâ amis de rbypoftafe 

£t ces fots qui prennent pour bafe 
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De leivs cnnajoiiL xepamniê . ■ 

De Baïvs quelque para^hnfe^ 17 foi 

Sur mon bidet , nommé Pégafe 1 
J*écldbouffe Hû peu ee» pédtns î 
Mais il faut qne je les écrafè 
£n rianf. 

Lûffom^Ià ce rondesn ; ce n^eft pats k pcmc 
deie fimr; le temps eft trop cher. M.^ le che* 
i^slier de Maudave m'a donné des commen* 
taires furie Veidam qui en valent bien d'autres. 
Il ma donné de plus un dieu qui en vaut 
bien un antre ; c'eft le Tkallum* Il m'a Tak 
d'en porter fur lui une belle copie. 

Duclin m'a envoyé le T^ pour rapetafier 
cette partie du dictionnaire («). Signa Tfupri 
caput doleniium. Je n'ai pas encore eu le temps 
d'y trav^Uer ; il nous faut jouer la comédie 
deux fois par femaine. Nous avons eu , dans 
notre trou , quarante-neuf perfonnes à fouper , 
qui parlaient toutes à la fois comme dans 
TËcoflaife; cela rompt le chaînon des études. 
Je donnerais ces quarante-neuf convives pour 
vous avoir. A propos , vous frondez la per- 
ruque de BoiUau ; vous avez la tête bien près 
du bonnet. S'il avait fait une épître à fa 
perruque , bon ; mais il en parle en un demi- 

( 1 ) Ce travail de M. de VfUairt aëtéjointau Dictiona* 
pUlofoph. Voyez la lettre T. 
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*•— veit, pour exprimer en paflant une chofe 
ij6a» difficile à dire dans une épître morale et 
utile. 

Si j*ai le tempi et la génie , je ferai une 
épitre à Clairon , et je vous promets de n'y 
point parler de ma perruque. Il n'y a pomt 
de meium judaorum. Nous ayons ici deux 
maîtres de requêtes qxi m'ont annoncé mon- 
fieur Turgot. Nous allons avoir un confeiller 
de grand'-chambre : c'eft dommage qu'Omcr 
Jolj de Fleuri n'y vienne pas. 

Luc éft remonté fur fa bête , et fa bête eft 
Dauni 

Aimez-moi un peu ; et s'il y a. à Paris quel- 
que bonne et grave impertinence ^ ne me la 
laiflez pas ignorer. 



Digitized by VjOOQIC 



Et DE M. d'ALEMBERT. i8i 

LETTRE LXXVI. ^7601 

DE M. D'ALEMBERf. 

Paris, ce 18 d^octobre. 

J E m^attendais bien , mon cher et grand phi« 
lofophe , que vous feriez content de Tindiea 
que je vous ai adteffé , et qui brâlait d'envie 
d'aller {Rendre vos ordres pour les braœines, 
A regard de mon difcours , maître Aliboron , 
votre ami et le mien , n*en a pas penfé comme 
vous. Il ne Ta ni lu ni entendu ; et en confé- 
quence il vient de &ire deux feuilles contre 
moi , que je n^ai aufE ni Hies ni entendues ^ 
et dans lefquelles je fais feulement que vous 
avez votre part. Il prétend que * fi votre fiécle 
a des bontés pour vous , la poftérité ne vous 
promet pas poires molles , et il vous met 
au-defTous de tous les poètes pafTés , préfens 
et à venir, depuis Homère jufqu'à Fompignan* 
J'ai héfité fi je vous annoncerais crûment cette 
humiliation ; mais je veux être Tefclave à^t% 
triomphateurs romains , et vous apprendre à 
ne pas mettre au pilori, comme vous avez 
Eait , rhonueur de la Jittérature françaife. 
Je ne fais pas fi les comédiens ont caiFé bras 
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et jambes à Tancride ; mais je fais que, pour 
un roué , il avait encore très-bonne grâce. 
Au rcfte , je fuis bien aife de vous apprendre 
encore, car je veux abfolument vous humilier 
aujourd'hui, que Ton répète à cette occaliôn 
ce qu'on a dit régulièrement à chacune de 
vos pièces , qae nous fCûvet mcore rien fait 
{Tauffi faible ; il eft vrai qu'on dit cela les yeux 
gros , ei cela 4oit efluyer les vôtret. 
• Vraiment , je vous iej^ciie de io)H noa 
fiieur^ic la conqiiète qvè vott9 vene^de faifc 
4'la ti^nedu Seigmur, Depuis 1^ voyage; de la 
rekie de Saba ^ il n'y en a poim de plut éiir 
^a«^ q^e fCelui de oe bon jgentSltovime ^i 
fait cent cîaqusmte lieues f»Our être bien sûr 
^ue deuiL et po. font troi» ; il eft viài qu^ vous 
^ûcs bit pluS<qi^ pierfpnnc pour kii perfuadtr 
^}jc crois ne jTo^tqu'un; car il a d& voir que 
v6us en valiez -bic^ trois autre?.. 

Je tte doute point que vous ne conferviez 
pré^ieufement. le.dku que M, die Maudave 
vous a apporté des Indes ( t )• Ces gens* là font 
plus fenJTés qiue tkùiys ; no^Us avons fait notre 
dieu, d'une. gaufre; les Indiens vont , cdmi^e 
BartkfilQtnée ^ irait ûufolide. 

( -te ) C'était an Lingam ou Phallus , très-révéré dans l*Iade. 
C^cii Pinftrument qui dittitkguait U dieu Ptiape , et qui était 
égalefuc^it kkattoté cher les Romams c^mibe r«ttbl«Uie dé I» 
•Moation. 
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Priapum - 

MmhUt effs deum. ri*^ 

C'eft celiii-là qu^on peut bien appcleff Dit» 
Upin. 

Je paffe à Mêileau d'auiroûr parlé en vers de 
h perruque , mais je ne lui fafle pas de s'être 
donné là-defius les violons. La poëfie, quoi 
qti'il en di£e, ne doit (e permettre qu'à regret 
les petits détaib cpii ne valent pas la peine 
qu'ils donnent ; elle eft faite pour exprimer 
de grandes cbofes, nobles et vraies. Si vous 
ne penficz pas comme moi , je dirais que vous 
av«2 ùdt , comme M. Jùwrdain ^ de ta pro£e 
fan» le favoÂr, 

Oui, en vérité ^ vous devez une épiive à 
mademoifelle Clairon ,.et je ne vous^ Isiflerai 
point en.iepo»que vous a ayea acquitté cetie 
dette. Je vous permets « pour v«b» mettse à 
votre ai£e ^ d'y parler de tout ce ifxil v^ons 
plaim ^ même de votre perruque; et s'il "vous 
en faut encore une autr^ , J€ vous abandonne 
celles de Fompignén^ Fréroit et Trnbkt , que 
vous avez déjà fi bien peignées* 

M. Turgot m'écrit quil compte être à 
Genève vers la fin de ce mois ; vous en ferez 
furement très-content. C*eft un homme d'ef- 
prit vtrès-inftfuit et tpès- vertu eux « en un mot , 
un très-homkêAe çacouac , mais qui a de bonnes 
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raifons pour ne le pas trop paraître ; car je 
fuis payé pour favoir que la Cacauaquerie ne 
mène pas à la fortuntf^ et il mérite de £ûre 
la fienne. 

Comment diable , quarante*neuf convives 
à votre table, dont deux maîtres des requêtes 
et un confeiller de grand^chambre, fans comp- 
ter le duc de VUlars et compagnie ! 

Vous êtes donc comme le père de famille 
de Tévangile , qui admet à fon feftin les clair- 
voyans et les aveugles , les boiteux et ceux 
qui marchent droit. Votre maifoii va être 
comme la bourfe de Londres ; le jéfuite et 
le janfénifte , le catholique et le fodnien ^ 
le convulfionnaire et Tencyclopédifte vont 
bientôt s'y embrafler de bon cccur , et rire 
encore de meilleur cceur les uns des autres. 
Si vous pouviez encore engager Jean-Jacquis 
BMuffïau à venir à quatre pattes, de Mpntmo* 
rend à Genève , faire amende honorable à 
la comédie, en fe redreflant fur fes deux 
pieds de derrière pour jouer dans quelqu'une 
de vos pièces , ce ferait vraiment là une belle 
cure, et plus belle que celle de votre campa- 
gnard nouveau converti ; mais je crois que 
pour Jean-Jacques , Theure de la grâce n'eft 
pas encore Venue. 

Il me femble, comme à vous^ , que votre 
amcien difciple eft un peu remonté fur fa bete; 

mais 
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mais je craitH qoVllc îie fbit encore un peu ■ 
xécajcitrante , et je ne le vois pas bien affermi ^1^» 
fur fes émers. Mais j "4 propos de bête , que 
dites-vous de la figure que nous fcfons fur 
la nôtre ? que dites-vous de ce fameux duc 
de Brogliê^ ♦ 

. • i 

Sage en projets , et vif dans les combats , 
Qui va venger les malheurs de la France ? 

En attendant, nous avb^ns perdu le Canada. 
Voilà le fruit de la befogoe de ce grand car»- 
dinal que vous appeliez fi bien Margot la 
bouquetière , et dont j'ofais dire autrefois , en 
lui entendant lire fes poëfies, que , fi on cou- 
pait les ailes aux Zéphirs et à TAmour , on 
lui çx>uperait les vivres. Nous ne nous atten- 
dions pas , vdus et moi , qu'ail nous prou- 
verait un jour ,• par le traitéde Verfailles , 
que fa profe vaudrait encore moins que fes 
vers. Nous n'aurions pas cru cela lorfqu'il 
lifait à l'académie fon poème contre les 
incrédules ,"pour attraper un petit bénéfice 
de Tarchimage Yébor , qui Técoutait en bran- 
lant fa vieilk tête de finge , et qui lemWait 
lui dire : Non ,• non , voùt naîtrez rien , quoi 
que vous difiez i on m m'ath^pe pas ^ainfi. Qp^ 
Dieu le béniffe , lui , fes vers et .fa profe! 
On dit qu'il a |>ermiffion d'aller fe promener 

Corr^fp.ded'Alembert.ùt. Tome L Ç^ 
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dans £es abbayes r on Mme ék Venv^ytf 
promener quatre ans plmôt. Il ne refte plus 
qu à favoir ce <|ue no«s «illons devenir ^ el 
quel parti nous 9llon« prendre. 

Quand on a tout perdu , quand on n*a plus 4*e^oîr« 
La gueru eft un. opprobre « et la paix un devoir. 

'Quant à nos foUifes intcfiines ^ elles com- 
mencent à foifonner un peu moins dans ce 
moment-ci. Il n'y a rien de nouveau ^ qvtt je 
fâche , du quartier général de VEmyclûpédU et 
de lu Falijfoiêfie* (.a philofophie eft entrée en 
quartier d'hiver. Di^u veuÛle qn'pp ïy iaiflè 
refpirer ! 

Adieu , mon cher et illufire maître , coa* 
iinv^z à rire de tput ce qui fe pafle. J'en 
jis tout autant que vou6 , qupique je fois 
dans la ppële : be^Feul^ qui,, comme vqv»^ 
^ trouvé moy^n de fauter dehors ! Vous ne 
vous plaindrez pas que c^tfe épitre eft une 
^Mt de lacédémçnun ; pourvu qu elle ne vous 
paraifle pas une lettre 4e ' béQlien «. je ferai 
confolé de mon bavardage. 

A propos y vraiment j'oubliais de vous dire 
que je fui& raccommodé « vaiUe que vaiUe ^ 
^vcc madame du Dâffant i elj^ prétend qu'elle 
n'a point protégé Falifoi ni Fréran , et j'ai tout 
mis ^^ pi<;dâ t nQ^ du , mais de S^cr^âf. 
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Aiafi % qu'cHf ©e fachf jamatt-ce que je vous. — — 
avais écrit pont me pbindre d'elle ; cela me ^1^* 
ferait de oouveUts txacalSÙMs que je veux 
éviter. 



LETTRE L XX VII. 
DE M. D £ r » l TA I R E. 

t? de A4)ven»¥r«k- 

JVl o N chef maître « moa digne philof^phe^ 
je fuis encore tout pleia de M. Turgùt. Je 
ne favais pas qu'il eût hït ^article Emfimci : 
ii vaut encore mieux, que foa article. Je n'ai 
guère vu d'homme plus aimable ni plus int- 
truit ; et , ce qi^i eft aOez rare chez nos rnéta*- 
phyficiens , il a le goût le plus fin et le pluf 
ffir.' Si vous avez plufieuts iages de cette 
efpèce dans v^tre f^cte , jts tcemble pour 
Vinf, . , ; ell^ eft perdue dans la bonne t:ompa- 
gnie. M. de Leire n'efi p«s encore venu chez 
les fidelles des Unicef ; s'il y vient , il fera 
reçu comme un initié chez fes frères. Il me 
paraît que Tinfaut parmefan feira bien entouré. 
Il auva un CondiU^c £t un de Leiu ; iî avec 
cela il eft tiHgot , il faudra, que la grâce foit 
forte. 
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Voas n^^nrez ni échafa\td ni potence à 
Tancrède , mais vous aurez une grande bière 
et un drap mortuaire à la belle pénitente {*) ; 
ainfi confolez-vous. 

Si vous voyez notre diaconefTe madame 
du D(ff'ant , faluez-la pour moi en Belzéhuth ; 
dites -lui que je ne fais plus comment faire 
pour lui envoyer des infamies. Il devient 
plus di£Bcile que jamais de confier de gros 
paquets à la pofie» J'aurai Thonneur de lui 
écrire inceflaipment. Ce qui me manque le 
plus dans ma retraite , c'eft le loifir. II faut 
que je plante, et le czar Kerre me lutine; 
je ne fais comment m'y prendre avec n>on- 
fieu^ fon fils ; je ne trouve point qu'un prince 
mérite la mort pour avoir voyagé de fon côté, 
quand fon père courait du fien , et pour 
avoir aimé une fille quand fon père aVait là 
gonorrhée. 

Luc me mande qu'il eft un peu fcandalifé 
que j^aye fait , dit-il , Fhifioire des loups et 
des ours ; cependant ils ont été à Berlin des 
ours très-bien élevés. 

Nous attendons demain les détails de la 
bataille entre Luc et le cunctateur. On dit que 
Fabius a tué beaucoup de pruffiens, fait trois 
mille prifonniers , pris trente drapeaux. Il 
court un bruit que Luc ^ après fa défaite, a 

( *) CaliAe , tragédie de Colardeau, 
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donné le lendemain un fécond combat , et ■ 
qu ila eu l'avantage. Tons ces iliuftres mafla- ^l6o^ 
cres ne font pas tirés au clair ; mais le réfultat 
prefque infaillible de cette guerre fera que 
les philofophes perdront un protecteur de la 
philofophie. Ce protecteur eft un peu malin 
et dangereux ; mais enfin c'était'un bon appui 
pour les fidelles. Travaillez , mon cher Paul j 
à la vigne du Seigneur. Un homme de votre 
trempe fait plus de bien que cent fots né 
font de mal. C'eft un grand plaifir de voir 
croître fon petit troupeau. Vous ne ferez 
point mordu des loups , vous êtes auffi fage 
qu'intrépide. Vous ne vous commettez point, 
vous ne jetez la femence que dans le bon 
terrain. Que Dieu répande fes faintes béné- 
dictions fur vous et les vôtres i Mille refpects 
à madame du Deffant, Comptez qu'il y a peu 
de femmes qui aient autant d'efprit qu'elle. Il 
faut qu'elle aime les frères de tout fon cœur, 
et comme je vous aime. 
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ISr LETTRE LXXVIII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

f 

K Ftmei » 6 de janvier* 

Aid ON cher et aimable phHoTophe, je vous 
&Iuc , vous et les frères. La patience fok avec 
noua. Marchec toujours en ricanant, mes 
frères V dans le cbemin de la vérité. Frère 
tkitnothéi^Tkitiai fauxa que b capilotade eft 
achevée ^ et qu^elle forme un chant de Jeannti 
par voie de prophétie, on à peu-près. Dieu 
n'a fait la grâce de comprendre que , quand 
en veut tendre les gens ridicules et mépri-> 
fribles à la poftérité ,, il faut les nicher dans 
quelque ouvrage qui aille, à la poftérité. Or , 
le fujct de Jeanne étant cher à la nation; et 
Fauteur, infpiré de dieu, ayant retouché et 
achevé ce faint ouvrage avec un zèle pur, il 
fe flatte que nos derniers neveux fiffleront les 
Fréron , les Hayet^ les Caveirac \ les Chaumeix^ 
les Gauchat , et tous les énergumènes et tous 
les fripons ennemis des frères. Vous favez 
d'ailleurs que je tâche de rendre fervice au 
genre - humain ^ non en paroles , mais en 
œuvres , ayant forcé les frères jéfuites , mes 
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voifini , à rendre à fix gentilsbommea « tous ■■ ■■ * 
frères ^ tous officiers v tous en guenilles « un il^lp 
domaine confidérable que S* J^oa avait ufurpé 
fur eux. Sachez encore , pour votre édifcca-» 
tioa, que je m^accùpe à faire aller ua prêtre • 
aux galères* J^efpèrâ , Dieu aidatu , en venir 
à bout. Vous verrez paraître incefiamœent 
une petite lettre aljignûr marckift ( « ) Aibirgati 
Capaceili ^fenatort di Bûiêgna la graffk,]e rends 
compte dans cette cpîtte. de Tétat des lettres 
en France ^ et furtout de Tinfolence de cens 
qui prétendent être meilleurs chcétîens^que 
nous. Je leur prouve que nous fontmes incom^ 
parahlement meilleurs chrétiens qu'eux. Je 
prie M. Albergati Capaceili d'infiruire le ps^ 
que je ne fuis ni janfénifie , ni molinifie ^ ni 
d'aucune elq/fe du parlement , mais catholique 
romain , fujet du roi , attaché au roi , el 
détcAant tous ceux qui cabalent contre le 
roi. Je me fais encenfer tous les dimanches 
à ma paroiflfe ; j'édiiie tout le clergé , et dans 
peu Ton verra bien autre chofe. Levez les 
mains au xielis mes frères. Voilà pour iei 
faquins de perfécuteurs de TEglife de Paris ^ 
venons aux faquins de Genève. Les fuccefleurs 
du picard qui fit brûler Servit , les prédicans 
qui font aujourd'hui Servéiiens^ fe fonSavifés 

( ¥ ) Voyes U covcfpoadaacc g^n^Falc. 
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■ " de faire une cabale très*forte dans le couvent 
*76*» dé Genève , appelé ville, contre leurs conci- 
toyens qui déshonoraient la religion de Calvin 
et les mœurs des ufuriers et des contreban- 
. vdiers de Genève , au point de venir quelquefois 
jouer Alzire et Mérope dans le diâreau de 
Tourney en France* Jean-Jacques Rouffeau^, 
bomme fort fage et fort conféquent , avait 
écrit pluCeurs lettres contre ce fcandale à des 
diacres de r£glife de Genève , à mon mar- 
chand de clous , à mon cordonnier. Enfin on 
a fait promettre à quelques acteurs qu'ils 
renonceraient à Satan et à fes pompes. Je 
vous propofe pour problème de me dire, fi 
on eft plus fou et plus fot à Genève qu'à 
Paris. Je vous ai déjà mandé que votre ami 
Jfecker a demandé pardon au confiftoire , et a 
été privé de fa profeiToreriepoiur avoir couché 
avec une femme , et que le cocu qui lui a 
tiré un coup de pifiolet , a été condamné à 
garder fa chambre un mois. Nota benè qu'un 
çocu aflaflin eft impuni, et que Servet a éié 
brûlé à petit feu pour rhypoAafe. Nota btni 
' que le curé que je pourfuis pour avoir afiafiiné 
un de mes amis /chez une fiUe, pendant la 
nuit , dit hardiment la mefle ; et voyez comme 
va le monde. 

Je vous prie , mon cher frère, de m'éciire 
quelque mot d'édification , de me mander de 

vos 
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VOS nouvelles et de celles des fidelles. Je 
vous embrafle. 

Urbis amatorem Jufcum falveu jubemus 
Ruris amatores. 



LETTRE LXXIX. 
B E M. DE VOLTAIRE. 

A ¥entj , 9 de février, 

4VI0N cher et grand philofopbe, vous deve- 
nez plus néceflaire que jamais aux fidelles, 
aux gens de lettres , à la nation. Gardez-vous 
bien d^aller jamais en Pruffe ; un général nc^ 
doit point quitter fon armée. J'ai vu un extrait 
de votre difcours à Tacadémie ; en vérité ,, 
vous faites luire un nouveau jour aux yçux 
des gens de lettres. Je fais avec quelle bonté 
vous avez parlé de moi ; j'y fuis cTautant 
plus fenfible ^ que vous me couvrez 4^ votrÇr 
égide contre les gueules des Cerbères ; mais, 
mon intérêt neutre pour rien d^ns mon admi-^ 
ration. Pouvez-vous me confier le difcours^ 
entier ? Vous favez que je n'ai pas abufç de 
la première faveur j jç ferai aufli difcrct fur. 
la féconde. 

Correfp. de d Alembert^^c. ToxmI R 
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. VoQS n'avez pas probablement toute Tépitre 

1761. d^ Abraham Chaumeipc à mademoifelle Qairùn. 

Je ne crois pas qu'il faille la publier fitôt ; 

il faut attendre du moins que Clairon foit 

guérie , et Fréron châtié. 

Ne mettrez-vous point Didtrot dans Taca- 
idémie ? Perfonne ne refpecte Tabbé le Blanc 
plus que moi ; mais je ne crois pas qu'avec 
tout fon mérite , il doive pafler devant Diderot. 
Un grand-homme comme lui devrait au 
contraire employer fon crédit pour procurer 
à M. Diderot cette faible confolation de toutes 
les injuftices qu'il a efluyées. Nous remettoni 
tout à votre prudence; vous favez agir comme 
écrire. 

Votre Chaumeix ne s'appelle-t-il pas Sinon 
dans fon nom de baptême? n'eft-ilpas détaché 
par quelque Vlyjfe , et Orner n'eft-il pas dans 
le cheval ? f - 

Il y a des gens aflez mal-avifés pour dire 
que le petit finge à face de Therfite s'appelle 
un Omet dans le pays des finges ; voyez la 
méchanceté ! Je p^nfe qtie voici le temps de 
faire fentir aux pédans en rabat , 'en foutane; 
en perruque , en cornette , qu'on les brave: 
autant qu'on les méprîfe. 

Pour moi ^ qui n'ai que deux jours à vivie^> 
je les mettrai à perfécutek- les perfécuteius , 
mais furtout je les mettrai à vous aimer. 
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LETTRE L X X X. ^ 



i)£ M. DE VOLTAIRE, 



Le 2t de ttvrier. 



J 



*£NvoiE à mon digne et parfait philo-, 
fepbe ce§-coïannenes qui me font venues de 
Montauban. Nous avons chanté Thymne avec 
raccompagnement. Je joins ici l'air noté* Les 
philofopbes devraient le chanter en goguettes* 
car il faut que les philofophes fe réjouiflent. 



HYMNE 



Xjhanttt au vUhse 4e Pen^ignan. 



.t^»Tf7^f^ l 'l7l^^ti7^^^^ 



Nous avons vu ce beau vil la ge de fqm pi gnan , 



!''.»rr^lf^l''''nrJ|Hr rJ l rrpi 



*3. f S 4 « 

« 4 



R s 
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ëH-î t r i frl f^^^^''^ 



Et ce mar quis brillant et tag e, modeste et grand; 



r quis 

dE=Ë 



g;pt^£rx|^ftf^^ 



I 



«3 f 3 4 « '6 bS 3 *f • 

64 6 

Dolce. Forte. 



Mhh^ .I|j jijjjijjj 



De scf Ter tus pre mier ga rant ; «t vi ve le rot et Si- 



^ ^^^m^t -Azi^^^^4U 



5 6 3* 5 6 

1 
Forte. 



6 5 6 *7 



Doîce, 



mon le Franc son fa vo ri , son fa vo ri. 




^ «3 



II a recrépi fa chapclfc 

Et tous fcs vers ; 
Il pourfuit avec un falnt zèle 
Les gens pervers. 
. * Tout fon tiergé s^en va chaatânt : 
Et vive , 8cc. 
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En aumufle un jeune jcfuitc ■ ■ : 

Allait devant ; ' 

Gravement marchait à ia fuite . 
Sir Pompignan 

£n beau iatîn de piciiâent : 

£t vive , Sec. . i 

Je fuis marquis , robin , poëtè , 

Mes chers amis-, 
Vou« voyea que je fuis prophite 

£n mon pays : 
A Paris c eft tout autrement: 
ktvive,*8cc. • . - 

Jai fait un pfautier judaîfque 5 

On n en fait ria&. 
J'ai ïait un beau panégyrique; 

Et c'eft le mien : 
De moi je fuis aflez content : . 
Et vive, &c. 

Je retourne à la cour , en poftc , 

Charmer les grands ; 
Je protège Tabbc la Cofte 

Et mes pafensi 
Je fuis fifiBé par les méchans : . 

Et vive» kc' ' 

R 3 
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Bientôt il revicstt à VedkiQe 

D*iiii ùr humaia'* 
Aux d«ci et paifs , â la aauMt 

errant la main ; 
Récitant fea wr» dignenieiit s . 
£t vive le roi , et Simosit te F»iK » 
Son favori. 
Son f«voti. 



LETTRELXXXL 

DJB M. DE VOLTAIRE. 

Au ch&teau de Femey, payt de 6 ex » a 7. dt féviîcr. 

Vous éte^ na fraoc. lavant , dans votre 
charmante et drôle de lettre; vous concluez 
dans votre cœur pervers que je n'ai point été 
a la meflfe de minuit , parce ç^ue mon libraire 
hérétique a mis le 83 pour le 34. Vous triom- 
phez de ceUe erreur , mon cher et grand phi- 
lofophe , comme un Saumaije ou un Scaliger; 
mais vous êtes fort plaifam , ce que les Scaliger 
n'étaient pas. Sacherquevos bcHines pîaifan- 
teries ne m'ôteront point nia dévotion , et 
qu'il n'y a d'atttfe parti à prendre qu€.de fe 
déclarer meilleur chrétien que cei»& qui nous 
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accufeaf (de n'être pas chrétiens. J'ai un évô- — 
que qui eft un fot, et qui me regarde comme *7"*» 
un perfëcuteur de TEglife de dieu , parce 
que, je pourfuis vivemeau la condamnation 
d'un curé giand difeur de me&s et aiTaffin» 
Je conjure mon évéque , pas les entrailles de 
JtfuS'CkriJt , de fe, joindre à moi pour ôtci 
h fcaadale de la maifon d'Ifraëli les impiet 
flirpnt que je me. moque , mais je ne rougi- ^ 

sais point de pïon père célefte devant eux ; 
quand on, a Thonneur de rendre le pain i>énii 
iPâques^ on peut aller par-tout la tête levée. 

Je regarde le fuccès du Pire de famille comme 
une preuve évidente de la bénédiction de 
DIEU et des progrès des frênes; il eft clair 
que le public n'était pas mal difpofé contre 
cet homme qu'on a voulu rendre fi odieux; 
point de cabales , point de murmures ; le 
public a fait taire les Falifets et les frirons; 
k public eft donc pour nous. 

Comptez , moi^ cher, et vrai philofophe \ 
que je fuis de bon cœur pour la langue fran- 
çaife. J'avoue qu'dle eft bien lâche fous la 
plume de nos. ba^ds; mais elle eft bien 
ferme et bien énergique fous la vôtre. 

J'apprend» qu'il y a vingt-cinq candidat» 
pour l'académie ; je confeille qu'on faflè l'abbé 
li . Bl^njs portier ;. je voui répond» qu'alors 
perfonne ne voudra plus entrer. M. de M • • • • 

R 4 
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■ avilît la littérature, jVn conviens ; ifcft phi^ 

*7"'* Ibfophe. , et il fait tort à la philorophic ,^ 
dVccord ; if aimé le cbamaillis ; il fait payer 
le Journal desfavans qui ne fe vend point, 
par le produit des inBimies de Fféron qui fe 
Rendent ; c'eft le dernier degré de l'opprobre.: 
Mais un impudent qui fe fait en plein p^- 
fcmènt le Secrétaire et Técolier d*Abrâhémf 
Chaumeift , uii lâché délateur public , qui cite* 
fiiux publiquement , un vil ennemi de la vertu 
et du fens commun , voilà ce qu'il faudrait 
fiaire fîffler dani la cour du palais par les laquais 
des philofophes. 

Envoyez-moi , je vous prie , pour me con-' 
folcr , votre roide* difcours fur Thiftoire , 
prononcé avec tant d'applaudiflemens dans* 
Vacadémie. On dit que cette journée fat bril-^ 
lànte ; j'ai d^autant plus befoin de votre 
difcours, qu'on réimprime actuellement mes 
infolences fur VHiJhire générale. J'avais trop^ 
-ménagé mon monde ; mais , 

Qui n a plus qu un moment à vivre , 
N a plus rien à difiimuler. 

M faut peindre les chofes dans- toute leur 
vérité , c^eft- à-dire dans toute leur horreur; * 
Je v6us embralTe, vous aime , efiime , et- 
révère; 
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LETTRE LXXXII. 7^ 
DE M. DE F L T A I R E. > 

3 de man. 

JHL quelque chofe près , je fuis de votre ayiêr 
en tout , mon cher et yrai philofophe. J'ai lu 
avec tranfport votre petite drôlerie fur Thif-- 
toire, et j'en conclus que vous feul êtes dignes 
d'être hifiorien : mais daignez dire ce que vous- 
entendez par la défenfe que vous faites d'écrire 
Tbiftoire de fon fiècle. Me condamnez -vous 
à ne point dire , en 1761 , ce que Louis XIV 
fefait de bien et de mal en 1662 ? Ayez la 
bonté de me donner le commentaire de votre 
loi. 

Je ne fais pas encore sMl efl bon de prendre • 
les chofes à rebours. Je conçois bien qu'on 
ne court pas grand rifque de fe tromper,' 
quand on prend à rebours les louanges que 
des fripons lâches donnent à des fripons puif-^ 
fans ; mais £ vous voulez qu'on commence* 
par le dix-feptième fiécle\, avant de connaître 
le feizième et le quinzième^ je vous renverrai' 
au conte du bélier qui difait à fon camarade : 
Commence par le commencement. 

J'aime à favoir comment les jéfuites fe font 
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■■ " établis, avant d'apprendre^ comment ils ont 

*?**• fait affaffincr le roi de Portugal. J'aime à con- 
naître FEmpire romain, avant de le voir 
détruit par des Àibouins et des Odoacrts ; ce 
n'eft pas que je défapprouve votre idée; mais 
j'aime la mienne quoiqu'elle foit commune* 
J'ai bien de la peine à vous dire qui rem- 
porte chez moi du plaifir que m'a fait votrt 
diflertation , ou de la reconnaiffance que je 
TOUS dois d'avoir fi noblement combattu en 
jaa faveur ; cela cft d'une ame fupérieure. 
Je connais bien des académicîens qui n'aur 
nûent pas ofé en faire autant. Il y 2 des gens 
qui ont leurs raifons pour être lâcb^a et 
jaloux; il fallait un homme de votre trempe 
pour ofer dire tout, ce que vous dites. Quel- 
ques perfonnes voua regardent comme un 
novateur; vous Têtes fans doute : vous enfei- 
gnez aux gens de lettres à penfer noblement. 
Si on vous imite, vous f^rez fondateur ; fi on 
ne vous imite pas, vous ferez unique. 

Voulez-vous me permettre d'envoyer votre 
difcours au Journal incyclûpédiçui f U Êiut que 
vous permettiez qu'on publie ce qui doit 
infirutre et plaire ; je vous le demande en 
gjcâce pour mon pauvre fiède qui en à befoin. . 

: Adieu, être raifonnable et libre ; je vous 
aime autant que je vous efiime ^ cl c'eft beaur 
crap dire. F. 
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LETTRE LXXXIII. I^ 
DE M. DM rOLTAMRE^ 

A Ferney» 19 de raari. 

iVloN très-digne et ferme philofophe, vrai 
favant y vrai bel efprit , homme nëceflaire au 
fiécle , voyez , je vouf prie , dans mon épitre 
à madame D^nii, une partie de tncs réponfes 
à votre énergique lettre. 

Mon clier archidiacre et archi-eiinuyeux 
TrubUt eft donc de Facadémie ! il compilera 
un beau difcours de phrafes de la Mothe. Je 
voudrais que vous lui répondifliez , cela ferait 
mi beau contrafte. Je croi» que vous accufez 
à tort Cicéron-cTOlivet ; il n'eft pas homme k 
donner fa voix à Taumônier d^Houdart et de 
FofUenelte. Imputez tout au furintendant de 
la reine. {*] 

Ce qu il y a de défefpérant pour II nature 
humaine, c'efi que ce TrubUt eA athée comme 
le cardinal de Tençin ^ et que ce mallieureux 
a travaillé au Jcnirnal chrétien , pour entrera 
Tacadémie par la protection de la reine. Les 
philofophes font défunis ; le petit troupeau 
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■ ■ fe mange réciproquement , quand les loups 
1701. viennent le dévorer; c'eft contre votre Jean- 
Jacques que je fuis le plus en colère. Cet 
archi-fOu qui aurait pu être quelque chofe, 
s^il s'était laiflé conduire par vous , s'avife 
de faire bande à part ; il écrit contre les fpec- 
tacles, après avoir fait unemauvaife comédie; 
il écrit contre la France qui le nourrit ,' il* 
trouve quatre ou cinq douves pourries du 
tonneau de Diogène , il fe met dedans pour 
aboyer ; il abandonne fes amis ; il m^écrit à 
moi la plus impertinente lettre que jamais 
fanatique ait griffonnée. Il me mande , en 
propres mots : Vous avez corrompu Genève pour 
priic de CaJiU qu'elle vous a donné ; comme fi 
je me fouciais d*adoucirles moeurs de Genève, 
comme fi j'avais befoin d'un afile , comme £ 
j'en avais pris un dans cette ville de prédicans 
Jociniens , comme fi j'avais quelque obligation 
à cette ville. Je n*ai point fait de réponfe à 
fa lettre : M. de X/menèj a répondu pour moi^ 
et a écrafé fon miférable roman. Si Rouffeau 
avait été un homme raifonnable à qui on ne 
put reprocher qu'un mauvais livre, il n'aurait 
pas été traité ainfi. Quant aux courtifans de 
Pompignan et de Fréron , il n'eft pas mal de 
^ plonger le mufeau de ces genslà daàs le 
bourbier de leurs maîtres. 

Mon digne philofophe , que deviendra la 
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.▼érité ? que deviendra la philofophiç ? Si les ■ 

fages veulent être fermes , s'ils font hardis , 17^*» 
s'ils fom liés , je me dévoue pour eux ; mais 
sHls font divifés , s'ils abandonnent la caufe 
commune ;, je né fongeplus qu'à ma charrue, 
à meis bœufs et à mes moutons ; mais .en cul- 
tivant la terre, je prierai dieu que vous 
réctairiez toujours ^ et vous me tiendrez lieu 
de public. Que dites-vous du bonnet carré 
de Midas-OmerJJe vous embraffe tendrement. 

LETTRE LXXXIV. 
DE M. D'ALEMBERT. 

. APariS) ceg d*avrî!. 

I E vous remef ci« , mon cher maître , de 
m'avoir envoyé votre charmante épître fur. 
ragriculturci^qui ne parlé guère d'agriculture^ 
et qui n'en vaut que mieux. G'eft ^ à mon 
avis , un des plus agréables ouvrages que vous 
ayez fait^. Des gens, de votre. connaiflànce , 
qui en ont penfé comme moi , et qui ne font 
pas defcendus d'Ifmaisl , car ils fervent et Baal 
et. le Dieu (fifraci , l'ont trouvée fi bonne ^ 
qu'ils pnjt voulu la lire à. la reine ; niais il 
y avait deux vers mal-fonnans et offenfant Us 
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— 9reiUe$ pUufes , qu'tt a fallu comger péar 
*îfi** meure votre ipttre en habit décent , et po« 
la nwndre propire à être portée aux pieds du 
trône'; et croiriez-veus que c'eftinoi qui ai 
iait cette correction ? J^ai donc mis le hou 
mari d'Eve, zu lieu du foi mari, qui étak 
pourtant la vraie épithète , et au lieu de msangar 
ia moitié ie/a pomme , qui eft plaifant , j^ai mis 
goiUer de la fatale fomme , qui eft bien plat ; 
mais cela eft encore trop bon pour Verfailles* 
Riez , fi vous voulez , de cette petite anec- 
dote; mais, s^il vous plaît, riez-en tout feul, 
et n*allez pas en ëcrirc'â Paris , comme vous 
/ avez fait de ce que je vous ai mandé au fujet 
des parrains de rarcHidiacré. 

Je fuis sur , au moins , autant qu^on le peut 
être, que le furintendant deia reine a nommé 
Saurin ; mais il eft vrai que je ne lui ai parlé 
que la veille deFélection, et îlie pourrait 
bien qu'avant ce^ temps-là il :efr eût fiervi un 
autre ; c'eft ce que je ne fais pas aflez po£- 
tivement pour pouvoir vous Faflurer. Après 
tout , c'eft ce qu'il eft fort peu important d'ap- 
profondir; par malheur k vin e^Trublet feni 
tirés^ il fmit les. boire. -^ . 

Nous recevons aujourdliui Tévêque de 
Limoges qui ne fait pas lire, et Batteux qui 
ne fait pas écrire ; mais en Revanche oouf 
avons un directeur qui fait tire "et étiire^ 
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qui s^en pique du moins. Je m^attends À oa i '■■ 
grand dëfaige d'efprit , et je croit qu'il imém ^'fi^ 
qu'on me tienne , comme à Rémimd dt Sam^ 
Marc , la tiu bien ferme. A lundi prochain la 
réception de rarchidiacre , qui évoquefa fufe- 
ment Fombre de Fonienelle^ et à qui ledirect^w 
fera apparemment compliment fur fes boimet 
fortunes ; car il prétend en avoir eu beaucoup 
par le confeflionnal et par la prédication* 

Nous avons encore une place vacante à 
Facadémie , mais ce ne fera pas , je crois , 
piy^r MarmontéL M. le duc d'Aumont fait peur 
à ces melEeurs. Vous devez juger partlà qu'ils 
ne font pas fort braves. Ainfi .nous aurons 
eu fept places vacantes à la fois , et nous 
n'aurons pas cboifi le feul homme qu'il nous 
convenait de prendre* Je ne ferai qu^enrire 
( car il n'y a que cela de. bon ) , tant qu'ils 
n'iront pas jufqu'à l'avocat fans caufe^ autewit 
des Cacouacs ; car ponr lors cela pailerait li| 
raillerie, et je pourrais bien les >prier ds 
nonmier Chaumeix ou Omer à .ma ^ place ^ fur^i* * 
tout fi vous vouliez en même temps donnes 
la vôtre à frère Berthier. 

Je viens k Jean-Jucques ^ non pas à Jean^ 
Jacques le Franc de Pompignan qui penfe itrê 
fuelque chofe ^ mais à Jean -Jacques Rouffeam 
<{ui penfe être cyniqtu^ et qui. n'eft qu'incon.* 
féquent et ridicule*. Je veu& qu'il vous ait 
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■ .écrit une lettre impertinente , je veux que 

1 7éi . vous et vos amis vous ayez à vous en plaindrej 
malgré tout cela , je n^approuve pas que vous 
vous déclariez publiquement contre lui commç 
vous £iites ; et je n'aurai fur cela qu'à vou$ 
répéter vos propres paroles : -Que deviendra 
ii petit troupeau ^ s^il eji défunt et difperféf Nous 
ne voyons point que ni Platon , ni ArifioU , 
ni Sophocle , ni Euripide aient écrit contre 
Diûgène^ quoique Diogine leur ait dit à tous 
des injures. Jean -Jacques eft un malade de 
beaucoup d'efprit , et qui n'a d'efprit que 
quand il a la fièvre. Il ne faut ni le guérir 
ni Toutrager. 

A propos , j'oubliais de vous demander fi 
vous avez reçu un mémoire que j'ai fait fur 
linoculation , et daiis lequel je crois avoir 
prouvé v^on que Finocularion eflmauvaife, 
mais que fes partifans ont aflez mal raifonné 
jufqu'ici, et ne fe font paff doutés de la quefr 
tion. Ce mémoire très-clair^ à ce que je crois , 
et très impartial , a ctéla il y a (ix mois à une 
aSemblée publique de Tacadémie des fciences, 
et m'a paru avoir fait beaucoup d'impreffioa 
fur lés auditeurs. On vient d'imprimer dans 
une gazette ( à la vérité affez obfcure ) qu'un 
médecin de Clermont en Auvergne, ayant 
inoculé fon fils, le hh eft mort de l'inocula-^ 
tion f et que le père eft mort de chagrin. Ce 

fait, 
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Ikic , sHl eft vrai , ferait très-fâcheux contre ,' . m 
rinoculation , quoiqu'au fond il ne foit pas ^l^i* 
décifif. Adieu ^.mon cher contirère ; je ne vous 
écrirai pourtant plus de i* académie Jrànçaife ; je 
crains qu'il ne faille dire bientôt de ce titre- 
lii ce que Jacques Rojibif dit du nom de nion* 
Jieur : Il y a trop de faquins qui le portent* 
Adieu. 



L E T T R E X X X X V. 
D JE M. D E V L T A I R £. 

AFerney, 20 d'avril. - ' 

JE me bâte de vous r^ondre, mon grand 
cflculateur de petite vérole , plein d'efprit et 
de génie ^ et antipode des calculateurs. . , . • r 
Diligoadhuc Ciceronianum-Oiiveiumquiaoptimus 
grammaticus^ quia il fut mon maître, et qu'il 
me donnait des claques fur le eu quand j'avais 
qûatoïtee anSé Je ns dirai pas qu'il en a menti , 
mais il a dit là chofe qui n'eft pas. Qu'il vous 
montre ma lettre, s'il l'ofe. Certainement 
vôtre nom n'y eft pas. 11 peut avoir quelque 
fineife , ayant été jéfuite. Il a voulu fe jouer 
dé votre vivacité parifienne, et vous arracher 
votrefecret. Vous avez peut-être donné dans 
Cûrnjp. de d'Alembert^ ùc. Tome I. S 
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le paoneani. Soyez trèviAc que je ne voua 
compromettrai jamais, et que vous pouvez 
doaaer TeiTor ayec moi à vocte très*plai£utte 
imagination en toute fureté. 

Vous me panâfifez bien honnête de dire 
qu'un homme de trente ans peut en efpérer 
trente autres. La vie commune ne s'étend 
qu'à vingt-deux ans fur la mafle totale.. Je 
n'ai pas encore bien examiné votre compte ; 
je vais vous relire : à Paris ,on ne relit point. 
Vive la campagne oà le temps eft à nous. £n 
général, je vois que vous en favez plus que 
notre fourdaud. Je vous remercie de votre 
bon mari. Il faut avouer que la reine eft bien 
bonne ^ et que fi elle était b maitrefle, nous 
aurions un fiècle bien éclairé. Je vous donne 
mon blanc feing pout ma place à racadémse, 
4 la première fanfaifie que vous auiea de 
réfigner ; cela fera aflez plaifant , et c'eA «ne 
facétie qu'il ^e faut pas manquer. Faites la 
lettre de remercimeat , et je vous répcmds de 
la figner. A Té^rd de Je^n^Jaéquis^, s'il 
n'était qu'un inconféqjuent , nu petit bout 
d'homme pétri de valaité , il, n'y aurait pas 
grand mal ; mais qu'il ait s^outé à Timpeiti* 
xicnce de fa lettre Tinfamie de cabaler du fond 
de fou village avec des pédan^T^ooi^ni ^ pour 
m'empêcher d'avoir um théàtie à Towney, 
9u du moins pour e9>péchci? fcs coiMftoyem ^ 
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qu'il ne connaît pas , déjouer avec moi ; qu'il .., 

ait voulu ^, par cette indigne manœuvre, fe 1761» 
préparer un retour triomphant dans fes rues 
baffes ; c'eft Faction d^un coquin, et je ne lui 
pardonnerai jamais. J'aurais tâché de me 
venger de Platen , ^'i\ m'avait joué un pareil 
tour ; à plus forte raifon du laquais de Diogine. 
Je n'aime ni fes ouvrages ni fa perfonne , et 
fou procédé eft haïQable. L'auteur de la nou- 
velle Aloîfia n'eft qu'un polifTon mal-fefant. 
Que les pkilofophes véritables faflent une 
confrérie comme leà francs - maçons , qu'ils 
s'afTemblent , qu'ils fe foutiennent , qu'ils 
foient fidelles à la confrérie, et alors je me 
fais brûler pour eux. Cette académie fecréte 
vaudrait mieux que lacadémie d'Athènes , et 
tontes celles de Paris ; mais chacun ne fonge 
qu'à foi, et on oublie le premier des devoirs 
qui eil d*anéantir Vinf.,,. 

Je vous prie , mon grand philofophe , de 
d'ire à madame du Biffant combien je lui fuis 
attaché. Je lui écrirai quelque jour une énorme 
lettre. J'aime à penfer avec elle; je voudrais 
y fouper ? je l'aime d'autant plus que j'ai les 
fois en horrettr. Mes complimens à l'abbé 
TrubUt; j'attends fa harangue avec l'impa- 
tience du parterre qui a des (ifflets en poche , 
et qui ne voit pas lever la toile. 

A propos , haïdez-vous toujours monfieur 
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de Ckimine ou Ximenis f îl vient d'acheter une . 

1761. niaifon, dei.pres, des vignes et des champs, 
dans le pays de Gex. Voilà le fruit apparem-- 
ment de Tépitre fur Tagricuhure. Je fuis 
devenu un malin vieillard. Il y a long 7 temps • 
que j ai fait la capilotade ; c'eft un chant <iui' 
entre dans la Pucelle : il y aura toujours place 1 
^our les perfonnes que vous me recomman- 
derez. J'ai fouffert quarante ans les outrages, 
des bigots et des poliflTons. J'ai vu qu'il n'y 
avait rien à gagiier à être modéré , et que c'efi 
une duperie. Il faut faire Ja guerre et mourir 
noblement . 

Sur un tas de bigots immolés à mes pieds. 

Riez et aimezrmoi, confondez l'i»/*.... le 
plus que vous pourrez. 

N, B. J'ai lu le mémoire contre les jéfuites 
banqueroutiers. L'avocat a raifon ; aucun 
jéfuite ne peut traiter fans engager fes.fupé- 
rïeurs. — Quand je les ai chaffés d'un domaine . 
qu'ils avaient ufurpé , il a fallu que le provin- 
cial Cgnât le dé&flemeot; mais je les ai chafles 
fans bruit , je n'ai eu que la moitié du plaiGr. 
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LETTRE LXXX VL 
U E M. DE VOLTAIRE. 

7 ou a de mai. 

JVloNSiEUii U Proue, monficur lé njulti- 
forme, je crois que votre difcours fur Tétudc • 
cft ceîui de vos ouvrages qui m*a fait le plus ■ 
de plaifir , foit parce que c'eft le dernier , foit 
parce que je m'y retrouve; Somme totale , • 
vous êtes un grand penfeur et grand meneur 
en oeuvre , mais ce n'eft pas affcz de montrer- 
qu'on a plus d'efprit que le^ autres. Allons ' 
donc, rendez quelque fervijce au gcfirc-humain ; 
ccrafëz le fanatifme , fans pourtant rtfquer de ^ 
tomber comme Sam/on fous lés ruines du • 
temple , qu'il démolit ; .faites fentir à notre ^ 
fiècle toute fa petitelTe et tout fon ridicules; - 
renverfez fes idoles. Quel eft ce poliflpd qui> 
a répoïKlu à mademoifelle C/airon par da* 
galimatias? a-t-oa jamais rien vu de plus fo( 
quelle livre de cet avocat? La féancé «contre 
Y Encyclopédie et J'abfurde réquifitoire d Orner y 
ne font-ils pas dignes du quatorzième ûêcle? 
faut-il qu'une troupe de convulfionnaires , tels 
que des Chaumeix, des Gauchat ,kc, foit toute- 
puiiran4e?>etne doit-on pas rougir, quandon.eft 



1761. 
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> homme « de ne pas fanner le tocGn contre ces 
ennemis de Phumanité ? On fe plaignait autre* 
fois desjéfuites ; mais S' Aff^r^i devient plus 
à craindre que S* Ignace, Rendons ces pertuf- 
bateurs du repos public ridicules aux yeux 
des honnêtes gens. QuHls n'aient plus pour 
eux que le faubourg Saint - Marceau et ks^ 
halles. Mon cher philofophe , vous vous 
déclarea Fennemi des- grands et de leurs Ist- 
leurs , et vous avez raifon ; mais ces grands 
protègent dans Toccafion ; ils peuvent faire 
du bien ; ils méprifent Tinfame fuperftition ; 
ils ne perfécuteront jamais les pbilofopbes , 
poor peu que les phîlofophes daignent s'fau- 
oumifet avec eux. 

• Notre académie a donné , pour fujet de fan 
prix ^ les louanges d'un chancelier janfénifie, 
pcrfécutcur de toute vérité, mauvais carté- 
ficn , eiinemi de Newton > et faux favant. Pafie 
p0ur le maréchal de Saxe qui aimait les filles , 
et qui ne perfécutait perfonne. Je fuis indigné 
de ce qui m'eft revenu de Paris. Je ne connais 
que vous qui puiffiez venger la raifon. Dites 
hardiment et fortement tout ce que vous avez 
fur le coeur. Frappez et cachez votre main. On 
vous reconnaîtra : je veux bien croire qu'on 
en ait Fefprit, qu'on ait le nez affez bon; 
mais On ne pourra voui^onvaincre y et vous 
SMIH» détruit %ow l'empire des cuifires dans 
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la bonne compagnie. L'oracle des fidcUes ■ 

devrait faire une prodigieufe fenfation ; mais ' *' 
la nation eft trop frivole pour un livre qui 
demande de Patrention. 

A propos , je n'ai pas ici mes calculs de la 
vie humaine ; mais il eft clair que , nous 
autres animaux à deux pieds , nous n'avons 
q\ie viitgt-deux aiis dans le ventre, l'un por- 
tanf Tâufre. Expliquez-mot comment à trente 
ans on doit efpcrer foixante. J'en ai foixanté 
et fept , et je fuis bien malingi^. Je voudrais 
tous voir avant de rendre mon corps et mon 
ame acix quatre élémens. 

Dites V je vous prie , à madame du Deffàni 
comlmn je lui fuis attaché. Elle penfè et 
parle y et il y en a de par le monde qui ne 
favent- pas même parler. 
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LETTRE LXXXVII. 
DE M. DE rOLTAIRR 

Aut Délices, sS de juin. 

JVloN cher philofopbe, vous n'avez petit- 
être pas beaucoup de temps , ni moi non - 
plus i| cependant il £éiut donner figne de vie. 
Dites -moi en confcience à quelle diiUnce' 
vous croyez que nous fommes éloignés da' 
foleil^ depuis le paflage de Vénus ^ et & vous 
penfez que cette Vénus ait un laquais, comme 
on le prétend. Pour moi , je fuis occupé 
actuelkment de roademoifelie Cf^rneilU^ et je 
vous prie de faire beau bruit à Tacadémie 
pour rédition des ouvrages de ce* grande 
homme. 

M. Tabbé Grhel me charge de vous faire 
fes complimens. Omitte res cœUJles^ et envoyez 
un petit mot à votre vieil ami V. chez mon- 
fieur VamilavilU. 



LETTRE 
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DE M. D'ALEMBERt. 

A Pontoîfe , le 9 de juillet* 

J 'a I reçu , mon cher philofopfae , votre petit 
billet , en partant pour la campagne. Il eft 
rrai que je fuis un peu en retard avec vous $ 
prenez-vous-en à un gros livre de géométrie « 
tout plein de calculs, que je fais imprimer 
actuellement, et dont j'efpére être bientôt 
dcbarraflfé. Je ne fais pas de la part de qui 
vous m'avez envoyé le Grizel ; ce Grtxel eftua 
drôle de corps. Si M* Huerne avait aufli bien 
plaidé , les rieurs auraient été pour lui ; mais 
ni M' Huerne^ ni M* le Dain^ ne (ont faits 
pour avoir les rieurs de leur côté. Les jéfuites 
même ne les ont plus depuis qu'ils fe font 
brouillés avec la philofophie ; ils font à pré- 
fent aux prifés avec les gens du parlement « 
qui trouvent que hfociùé de Jéfus eft contraire 
à la Jociété humaine , comme la fociété de 
Jéjus trouve de fon côté que tordre du parle- 
ment n'eft pas de Tordre de ceux qui ont le 
fens bien droit , et la philofophie jugerait que 
la fociété dejejus et Tordre du parlement oni^ 
tous deux raifon. 

Correjp. de d'Alembert^ &€. Tome I. T 
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— — Je ne fais ce qui arrivera du laquais de 
1761. y^jm^ . j'ai bien peur que ce ne foit un laquais 
de louage, qui ne lui reftera pas long-temps, 
d'autant que ledit laquais n'a pas fuivi fa mai- 
treffe dans fon paflage fur le foleil. Si Fontenelle 
n'était pas mort ; il vous dirait là-deffiis les 
plus jolies chofes d)i monde ; par exemple, : 
que Venus'B. trop de fatellitës fur la terrepour 
en avoir befoin dans le ciel ; et que les vieux 
galans qui ne peuvent plus lui faire leur cour, 
regretteront le temps où Vénus fe promenait 
toute feule dans le ciel , Tinj laquais \t fans 
ajuftetnent^ de fes feules grâces ornée ^ Sec, Son 
chancelier Trublet vous en dira davantage, 
pour peu que vous vouliez favoir le refte. Je 
vous dirai nuoi, plus férieufement , que nous 
attendons les obfervatioiis faites aux Indes 
et en Sibérie , pour favoir , par la comparaifon 
avec celles de France , à combien de pofles 
nous fommes du foleil ; et s'il nous faut quel- 
ques jours de plus ou de moins pour y arriver, 
que nous ne Tavons cru jufqu'icî. • 

Je n'aufai pas befoin d'ameuter l'académie 
françaife fur l'édition de Pierre Corneille; il 
n'y a aucun de nous qui ne fe faffe un plaifir et 
un devoir de foufcrire, et quelques-uns même 
pour plufieurs exemplaires. Cette entreprife 
^lèra beaucoup d'honneur à'Tentrepreneur , à 
l'académie et à la nation ; et je 'me flatte 
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qu'elle avertira enfin Tacadémie de ce qu'elle — — 
doit faire , de donner des éditions grammati- ^l^i» 
cales des auteurs clafliques. 

Adieu , mon cher maître ; que le ciel vous 
tienne toujours en joie ! N'oubliez pas vos 
amis et vos admirateurs ; je me flatte que 
vous me comptez parmi les premiers , et je 
prends la liberté de me mettre parmi les 
féconds. Je ne fais pas s'il en eft de même 
du profefleur Formey , et s'il prendra cette 
qualité dans fes lettres aux journaliftes , et 
dans fa bibliothèque partiale, toute impartiale 
qu'elle prétend être. Vale iterum. 
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77^17 LETTRE LXXXIX. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

3i d*aagufte. 

IVIessieurs de Tacadémie françoife ou 
firançaife, prenez bien à coeur mon entreprife, 
je vous en prie ; ne manquez pas les jours des 
aflemblees , foyez bien aflidus. Y a- t-il rien de 
plus amufant, s'il vous plait, que d^avoir un 
Corneille à la main , de fe faire lire mes obfer- 
vations , mes anecdotes , mes rêveries , d'en 
dire fon avis en deux mots, de me critiquer, 
de me. faire faire un ouvrage utile, tout en 
badinant ? J'attends tout de vous , mon cher 
confrère. 

Il me parait que M. Duclos s'intérefle à la 
chofe. Je me flatte que vous vous en amuferez ^ 
et que je verrai quelquefois de vos notes fur 
mes marges. Encouragez-moi beaucoup , car 
' je fuis docile comme un enfant ; je ne veux 

que le bien de la chofe; j'aime mieux Corneille 
que mes opinions ; j'écris vite, je corrige de 
même; fécondez -moi , éclairez-moi et aimez- 
moi. 
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- LETTRE XC. T^ 

DE Af. D' A L E M B E R t 

A Paris, ce 8 dt feptembrc. 

J E^sie fais, mon cher maître , fi youi avet 
reçu une. lettre que je vous écrivis « il y a 
quelque temps 5 de Pontoife. Je vous y par^ 
lais , ce me femble, de votre édition de ComtiHe^ 
et de rintérét que j^ prenais comme homme 
de lettres y comme français « comme académi» 
cien, et encore plus comme votre confrère, 
votre dilciple et votre «mi. Depuis ce temps , 
nous avons reçu à Tacadcmié vos Remarques 
fur les Horaces, fur Cinna et fur le Cid, la 
préface du Cid, et Fépitre dédicatoire. Tout 
cela a été lu avec foin dans les a0emblées , et 
Ducics nous dit hier que' vous aviez reçu nos 
remarques,, et que vous en paridffiez content. 
N^oubliea paft d'infifter |>Ius que vous ne faites 
dans votre épitre, fur la protection qu'on * 

accordait aux perfécuteurs de Comeitte , et fut 
l'oubli profond où font tombées toutes 4es 
infamies qu'on imprimait contre lui, et qui 
vraifemblablement lui caufaient beaucoup de 
chagrin. Vous pouvea mieua dire , et avec 

T 3 



Digitizedby Google 



2 22^ LETTRES DE M. DE VOLTAIRE 

plus de droit que pcrfonne , à tous les gens 

ï?^!» de lettres et à tous les protecteurs, des chofes 
fort utiles aux uns et aux autres , que cette 
occaGon vous fournira naturellement. 

Nous avons été très-contens de vos Remar- 
ques fur les Horaces ; beaucoup moins de 
celles fur Cinna , qui nous ont paru faites à la 
hâte. Les Remarques fur le Gid font meil- 
leures , mais ont encore befoin d^étre revues. 
Il nous a femblé que vous n^infiftiez pas tou- 
jours aflez fur les beautés de Fauteur; et quel- 
quefois trop fur des fautes qui peuvent n^en 
pas paraître à tout le monde. Dans les endroits 
où vous critiquez Corneille^ il faut que vt)us 
ayez A évidemment raifon que perfonne'ne 
puifle être d^uil avis contraire ; dans les autres, 
' il faut ou ne rien dire ou ne parler qu^en 
doutant. Excufez ma franchife ; vous me 
r^vez pcrmife , vous Tavez exigée ; et il: eft 
de la plus grande importance pour vous , 
pour Corneille^ pour l'académie et pour Thon- 
neur de la littérature' françaife ," que ^i^os 
Remarques foient à Tabri même des mauva^es 
' critiques. Enfin, mon cher confrère, vous^ne 

fauriez apporter dans cet ouvrage tropde foin, 
d'Aiactitude et même de mihutiel 11 fiaut que 
ce monument que vous élevez k CorneiiU^ en 
foit auffi un pour vous', et il ne tient qu'à 
vous qu'il le foit. 
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Je foufcris, fi voua le trouvez- bon, pour — — 
deux exesiplaices 5 pour. Tua comme votre *7^** 
ami, et pour l'autre comme homme.de lettres 
et comme français. Si les gens de lettres, de 
cette, frivole et moutonnière natioi^qui ,les 
perfécute:en riant, ne: foutiennent pas Thon- 
neur/. de la. ckire patrie , . con^me difent les 
.Allemands , hélas ! que deviendra ce malheu- 
reux honneur? Vous voyez le -beau rôle que 
nous jouons fur la terre et fur ronde ; et ce 
qu'il y a de plus fâcheux , c'eftque nous avons 
Tair de le jouer encore quelque temps > car la 
paix ne parait pas prochaine. Cependant le 
parlement fe bat à outrance avec les jéfuites , 
et Paris en efi encore plus occupé que de la 
guerre d'Allemagne ;-et moi qui n'aime ni \ts 
fanatiques convulfionnaires ni les fanatiques 
de S* Ignace , tout ce que je leur fouhaite, 
c'eft de fe détruire les uns par les autres , fort 
tranquille d^ailleurs fur l'événement , et bien 
certain de me moquer de quelqu'un,: quoi 
qu'il arrive. Quand je» vois un parlement plus 
intolérant que dt,s capucitis, aux<prifes av^c 
des imbétilles , des ignorans et dés irntolérahs , 
je fuis tenté de lui dire ce que difait Timon le 
mifanthrope à Alcibiade : Jeune écerveié ^ que^je 
fuis content de te voir à la tête des affaires ! tu^me 
feras- -raifbn de* ces 'marauds d'Athéniens. La 
philofophie touche peut-être au moment oà 

T 4 
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-— clic va être vengée ^cs jéfaites ; mais qui h 
>76i« vengera des autres fanatiques? poavons-nous 
nous flatter que la de&ruction de la canaille 
jéfuitique entraînera après elle Fabolition de la 
canaill^anfénienne , 8cc. ? Prions dieu, mon 
cher -confrère, que la raifon obtienne de nos 
jours ce triomphe fur rimbèciliité. En attcn*- 
dant , portez -vous bien , commentez CormilU, 
et aimez-moi« 

LETTRE XCI. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

1 s de lieptembre. 

Vos très-plailantes lettres « mon cher phi-^ 
Jofophe, égaleraient Sû€r4Ue tenant en main 
fon gobelet de ciguë, et Strvtt fur fes &gors 
verts. Vous demandez qui nous défera dès 
fanatiques ; ce fera vous ^ pardieu , en vous 
moquant d'eux tant que vous pourrez , et en 
les couvrant de ûdicule par vos bons mots. 

Notre nation ne mérite pas que vous dai* 
gniez raifonner beaucoup avec elle ; mais 
c^eft la première nation du monde pour iaifir 
une bonne plaifanterie , et ce qu'afluréipent 
vous ne trouverez pas à Berlin, fouveoez- 
Yous-en« 
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Je vous remercie de toute mon dme de- 
TaUention que vou» donnez i Pierre» Songez , *76t» 
s'il vous plak , .que je n^ava» point fon édi- 
tion de 16645 quand j'ai commencé mon 
Commentaire. Soyez eût que tout fera très- 
exact* Je n^oublierai pas furtout les petits 
perfécutcurs de la littérature , quand je pourrai 
tomber fur eux. 

J*ai déjà mandé à M. Ductos que je n'en- 
voyais que des efquiires ; mon imique but eft 
d'avoir le fentiment de l'académie , après 
quoi je marche à mon aife et d'un pas sân 

Je n''ai pas été aflcz poU , je le fais bien ; les 
complimens ne me coûteront rien s mais , en 
attendant, il faut tâcher d'avoir raifon. Ou 
mon cœur eft un fou , ou j'ai la plus grande 
raifon quand je dis que les remords de Cinna 
viennent trop tard ; que fon rôle ferait atten- 
driflànt, admirable. Il le difcours d'^ti^A, 
au fécond acte « le touchait tout d'un coup dtt 
noble repentir qu'il doit avoir. J'étais révolté, 
à l'âge de quinze ans , de voir Cinna perfifter 
avec Maxime dans fon crime, et joindre la 
plus lâche fourberie à la plus horrible ingratî» 
tude. Les remords qu'il a enfuite ne paraiflent 
point naturels , ils ne font plus fondés , ils 
font contradictoires aveccette atrocité réfléchie 
qu^il a étalée devant Maxime ;c't& un défaut 
capital que Metafiajio a foigneufemcnt évité 
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- dans fa Clémence de Titus. II ne s'agit pas 
feulement de louer CarnrilU^ il faut dire la 
vérité. Je la dirai à genoux , et Tencenfoir à 
la main. 

Il eft vrai que , dans Texamen de Polyeuctc, 
je me fuis armé quelquefois de velfie de cochon 
au lieu d'encenfoir. Laiifez faire ^ ne fongez 
qu'au fond des chofes ; la forme fei^ toute 
autre. Ce n'eft pas une petite befogne d'exa- 
miner trente-deux pièces de théâtre, et de 
faire un commentaire qui foit à la fois une 
grammaire et une poétique. Ainfi donc , 
Meffieurs , quand vous vous amuferez à par- 
courir mes efquifles , examinez-les comme s'il 
n'était pas queftioh de Corneille ; fouvcnez- 
vous que les étrangers doivent apprendre la 
langue françaife dans ce livre. Quand j'aurai 
oublié une faute de langage , ne Toubliez pas; 
x'eft-là l'objet principal. On apprend notre 
langue à Mofcou, à Copenhague i, à Bude et 
à Lisbonne. On n'y fera point de tragédies 
françaifes ; mais il e& eflfentiel qu'on- n'y 
prenne point des folécifmes pour des.beautés: 
vous infiruirezr£urope, en.vbus amufant. 

Vous ferez , mon cher ami , colloque pour 
deux ; mais fi le roi, les princes etles fermiers 
généraux qui ont foufcrit , payent les Cramer^ 
vous^ nous permettrez de préfenter, humble* 
ment le livre à tous Its gens de lettres qui 
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ne font ni. fermiers généraux ni rois. Vous - ■ ' 
verrez ce que j'écris fur cela in mta fpiftola ad *7vi» 
Olivetum'Ciceronianum. Adieu. Je fuis abfolu- 
ment touché dé l'intérêt que vous prenez à 
notre petitetirôlerie, 

. Je fuis baraifé de fatigue ; je bâtis , je com- 
mente , je fuis malade , je vous embraife de 
tout mon.cœur. 



LETTREXCII. 
DE M. D'ALEMBERT. 



A Paris, ce lo d*octobre. 



J 



E ne fais pas, mon cher et illuflré maître , 
fi mes lettres font aufS plaifantes que .vous le 
prétendez , mais je fais.que.tout ce qui fe pafle 
y fournit bien matière ; et. s'il e& vrai , comme 
vous le dites, qu'il efl bon de rire un peu 
pour la fanté , jamais faifon n'a été. fi favorable 
pour fe. btep; porter. Voici , par exemple ^Baul 
U' Franc de Pompignan (je ne fais fhc e&jFatd 
l'apôtre, ou FatiL lé fimple) qui vient ehcàpre 
de fournir* aux rieucs.'de quoi rire par Ton 
Eloge hiJlorique.dic duc de Bourgogne, y iimffine 
qu'on vous aura envoyé cette pièce, et qu-'en 
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' la lifant.voiu -aurez, dit comme Thermite ic 
1761 • la Fontaine: 

Voici de quoi , fi tu fais quelque tour ; 
11 te le faut employer , frère Luce. 

Je fais que la matière eft un peu délicate, 
et qu^eu donnant des croquignoles au vivant, 
il faut prendre garde d'ëgraligner le mort; 
mais à vaincre fans péril on triomphe fans gloire. 
On prétend que Pompignan foUtcite , pour 
récompenfe de fon bel ouvrage , une place 
â'hijloriographe des enfans de france ; je vou- 
drais qu'on la lui donnât /avec U penniflioQ 
de commencer dis le ventre de là mire , et la 
défenfe d^aller au-delà defept ans. Je ne fais fi 
cette impertinence vous paraîtra auffi plaifante 
qu*à moi ; mais il eft sur que 

. . • « Si Dieu m*avaii lût naître 
Propre à drer marrons du lèii , 
Certes le Franc verrait beau jeu. 

Me voilà prefque auffi en train de vous citer 
des vers que ML le théologien Martin KahU 
efoi vous en citait tant de mauvais , pour vous 
prouver que ce monde ridicule était Je meil-^ 
leur des mondes poi&bies. Laifibns là et 
Martin KakU et Fmpignan.^ et parlons de 
CorneiUi, 
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Nous avons relu vos Remarques fur Cînna , .. 
et vous avez dû recevoir la réponfe de Faca- t76i« 
demie fur vos nouvelles critiquies. Vôulea* 
vous que je vous parle net cosnme le mifaa- 
thrope , et fur la pièce et fur vos remarques ? 
Je vous avouerai d'abord que la pièce me 
parait d^uu bout à l'autre froide et fans intérêt; 
que c'eft une converfation çn cinq actes , et 
en ilyle tantôt fubUme , tantôt bourgeois ^ 
tantôt furanné ; que cette froideur eft le grand 
défaut^ félon moi , de prefque toutes nos 
pièces de théâtre , et qu'à Texception de quel- 
ques fcèœs du Cid^ du cinquième acte de 
Bodogune^ et du quatrième d'Héraclius, je n/e 
vois, rien ( dans CcmeilU en particulier ) de 
cette terreur. et de. cette pitié qui fait Famé de la 
tn^édie- Si je fuis û difficile, prenez-vous-eo 
à vos pièces qui m'ont accoutumé à chercher 
furie théâtre tragique de Tintérêt , des &tua- 
tions et du mouvement* Si je fuivais donp 
mon penchjipt, je dirais. que prefque toutes 
ces pièces font meil'leures à lire qu'à jouer ; 
et cela eft fi vrai qu'il n'y a prefque perfonne 
aux p^es de Corneille ^ et médiocrement k. 
celles de Racine ; mais ce n'eft pas le tout 
d^avoir tiaifon , ;il faut être poli. ; il faut donc 
de grands ménagement, pour avertir les gens 
qu^ils s'ennuyent et qu'ils n'ofent lé dire. , 

A regard de yos raifonnemens et des nôtres 
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■ " fur les remords de Cinna qui, félon vous, 
«?*'• viennent trop tard, et qui félon nous vien- 
nent' aflez tôt, ce font-là, ce me femble,cie 
ces queAions fur lefquelles on peut dire le 
pour et le contre fans fe convaincre récipro- 
quement. Je Voudrais donc , fans prétendre 
que vous ayez tort ( car le diable m^emporte 
fi j^en fais rien ) , je voudrais que vous ne 
fiOiez aucune critique qui fût fujette à contra- 
diction , et que vous vous bornafiiez aux 
fautes évidentes contre le théâtre ou la gram- 
maire ; vous aurez encore aflez de befogne. 
Croyez-moi, ne donnez point de prife fur 
vous aux fots et aux mal-intentionnés, et 
fongez qu'un vivant qui critique un mort en 
pofleflion de Teftime publique , doit avoir 
raifon et demie pour parler , et fe taire quand 
il n'a que raifon. Voyez comme on a reçu les 
pauvres gens qui ont relevé les fottifcs 
d'Honière ; ils avaient pourtant au moins 
' ' raifon et demie , ces pauvres di«bles-là ; et le 
grand tort de la Mothe n'a pas été de critiquer 
Y Iliade , mais d'en faire une. 
^ Réfervez donc , mon cher maître , les vejies 
de cochon au lieu d' encenfoir pova les Fompignam 
et confors;» pour ceux-là, on ne demande 
qu'à rire à leurs dépens , et vous aurez le 
double plaifir de faire rire et d'avoir raifon. 
Il cft vrai que , fi la guerre continue , je 
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crois que Pompignan même ne fera plus rire ■ » ■ 
perfonne. Pour moi , je rirai le plus long- ^l^l» 
temps que je pourrai , et je vous aimerai plus 
long-temps encore. Adieu, mon cher philo- 
fophe. 

LETTRE X G I I I. 

DE M. D E :r L TA I R E. 

90 d*-0€t6bre.* • 

xV quoi penfez-vous , mon très-cher philo- 
fophe , de ne vouloir que rire de Thiftorio- 
graphe le Franc de Pompignan f ne favez-vous 
pas quMl compte être à la tête de Téducation» 
de M. le duc de Berri^ avec fon fou de frère? 
que ce font tous deux des perfécuteur^ ? que 
les gens de lettres n^auront jamais de plus 
cruels ennemis ? Il me parait qu'il eft d'une 
conféqtience extrême de faire fentir à la 
famille royale elle-même ce que c'eft que ce 
malheureux. Il faut fe mettre à genoux devant 
monfieur le dauphin ; en feflant fon hiftorio- 
graphe. 

Voici' ce qu'une bonne ame m'envoie de 
Montauban. Si vous étiez une bonne ame de 
Paris , cela vaudrait bien mîesx ; mais v 
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i»-.— meffire Bertrand , vous vous fervez de la patte 

*76ï» dt Raian. 

Il eft sâr que ce détefbble ennemi de h 
littérature a calomnié tous les gens de lettres, 
quand il a eu Thonneur de parler à monfieur 
le dauphin. Son épitre dédicatoire efi pire 
que fon difcours à Tacadémie ; ce foût-là de 
ces coups qu^il Taut parer. Il ne faut pas 
feulement le rendre ridicule , il faut qu'il foit 
odieux. Mettons-le hoi's d^état de nuire , tu 
fefant voir combien il veut nuire. 

Vraiment, vous avez mis le doigt deflus 
en difant que Corneille eft froid, du moins 
Giniia n'eft pas fort chaud; mais d'où vient 
en partie cette glace ? de la note de Tàca- 
demie. Elle me dit dans fa note ( et c^eft vous 
qui Tavea écrite ) qu'on sHntéreJfe à Augufie. 
Eh ! meflieuTs , c'eft à Ciima qu'on s'intéreffe 
dans le premier acte ; car vous favez qu'on 
aime tous les cônfpirateurs. Cinna eft conjuré, 
a eft amartt, il fait un tableau terrible des 
profcriptions , il rend Augujie exécrable ; et 
puis , Meflieurs , on s'intércffe , dites-vous , 
à Augujie ! on change donc d'Uitérêt ; il n'y 
en a donc point ; et voilà ce t|ui fait que 
votre fille eft muette. Propofet ce petit argr. 
ment quand vous irez là ; mais^ et n'eft pas 
afiez de favoir ia langue , il faut connaître le 
théâtre. Ahî mon chef phiiofophe^ il n eft 

que 
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que trop vrai que notre- théâtre eft à la glace. -...^^ 
Ah! fi j'avais fu ce que je fars, fi on avait 17Ô1. 
plutôt purgé le théâtre de petits maîtres , 
fi j^éfais j^une ! ma» tout vieux que je fuis , 
je viens de faire u» tour de force , une efpiè- 
glerie de jeune hoaime. J'ai fait une tragédie 
en fix jours ; mzn il y a tant de fpectacle , 
tant de religion ^ tant de malheur^ tant de 
nature y que j'iaâ peur que cela ne foi t ridicule. 
L'œuvre des fi* jours eft fujette à rencontrer, 
des railleurs. 

J'ai actuellement le plus joli théâtre de 
France. Nous avons joué Mérope ; mademoi- 
felle CorneilU a été applaudie ; niadame Denis. 
a fait pleurer des anglaifes. Les prêtres de- 
Genève ont une faction horrible contrp 1» 
comédie ; je ferai tirer fur le premier prêtre 
focinien qui paiîera fur mon territoire. 

Jean-Jacques eftunjean ..... qui écrit tou*. 
les quinze jours à ces prêtres pour les échaufTeit 
contre les fp^ctactei. H faut pendre les défer- 
teurs qui combattent contre leur patrie. 
Aimez-moi beaucoup , je vous en prie ; car 
je vous aime , car je vous cftime prodigièufe- 
ment ; c^ur tous les êtres penfans doivent être 
tendrement unis contre les êtres non penfins, 
contre les fanatiques et les hypocrites égale* 
ment J>erfécutcurs. 

Correfp. de (TAlemUrt , érc. Tome L V 
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LETTRE XGIV. 
DEM. D'ALEMBERf. 

A Paris , ce 3i d^octobre. 

J E fuis , mon cher et illuftre maître , un peu 
inquiet de votre fanté ; il faut qu'elle nefoit 
pas {i bonne que Tannée paflfée. Il y a un an 
que vous vouliez , dlfiez-vous , ne faire que 
TÎ're de tout pour vous bien porter; aujour- 
d'hui vous voulez vous fâcher , et c'eft contre 
Moïje de Montauban ! Voilà un plaifant objet 
pour vous échauffer la bile! eh, pardiçu, 
lai(Iez-le devenir hifioriographe , infiituteur, 
correcteur, ébemeur des enfans de France, 
et tout ce qu'il voudra; et foyez, vous, mais 
toujours en riant, Thifioriographe de fes 
fottifes, TinAituteur de votre natioQ, et le 
correcteur des fanatiques. 

Je vous remercie de ce que vous m'envoyez 
de la part de la bonne ame de Montauban; je 
l'ai lu avec plaifir, et j'en ferai part aux bonnes 
ûtnes de Paris. Je crois cependant que cela 
, aurait encore été plus utile, ii la bonne ame 
de Montauban n'avait voulu que rire.,, et 
n'avait point voulu fe fâcher. Vous voyez , 
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mon cher philofophe-, combien j'ai profité ._ 

de vos leçons ; autrefois tout me donnait de 17 ôi. 
rhumeur , depuis la comédie des Fhilofophes 
jufqu^au mémoire de Pompignan ; aujourd'hui 
je verrais Moïfe de Montauban premier miniftre, 
tt-Aaron grand aumônier , que je crois que j'en 
rirais encore. Je me fierais à la Providence 
qui, à la vérité, ne gouverne pas trop bien ce 
meilleur des mondes poflibles ; mais qui pour- 
tant fait parfois des actes de jùflice. Qui aurait 
dit, par exemple, il y a dix ans , aux jéfuites, 
que ces bons pères, qui aiment tant à brûlet 
les* autres, verraient bientôt venir leur tour, 
et que ce ferait le Portugal, c'eft-à-dire le pays 
le plus fanatique et le plus ignorant de l'Eu- 
rope •, qui jetterait le premier jéfui te au feu ? 
Ce qu'il y a de très-pîaifant , c'eft que cette 
aventure commence à'réconcilier les janfénif- 
tes aVèê l'inquifition qu'ils liaïfFaîentjufqu'ici 
mortellement : En vérité^ difent-ils , at itablif- 
Jement a du bon ^ les affaires y font jugées avec ' 
beaucoup^' plus de maturité et dejujtice quon ne 
croit en' France , et il faut avouer que ce tribunal - 
là fait fort bien en FortilgaL Ils ont imprimé 
que Malagrida fe fouvenaît encore , dans 
rbifiveté de la prifon, de fon ancien métier 
de jéfuite ; qu'on Ta furpris* quatre fois s'amu- 
fant- tout feul, pour donner, difait-il, du 
foulagemept à fon corps. Notez qu'il a foixantc 

V 2 
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et treize ans ; cela ferait en vérité fort beau k 
cet âge-là ; mais je crois que les janfénifles 
n'en parlent que par envie* 

Laîiflbns brûler Malagrida^ et venons à 
Corneille qui , félon vous et félon moi , n*efi 
pas fi chaud. Si c'eft moi qui ai écrit qu on 
iinUreJfe à Aug^fte , je n'ai écrit en cela que 
Favis de l'académie , et point du tout le mien ; 
je ne crois ni avec elle qu'on s'intéreilè à 
Augufie ^ ni avec vous qu'on s'intérefTe à 
Cinnéi ; je crois qu'on ne s'intérefle à perfonne^ 
qu'on ne fe foucie pas plus d'AuguJle^ d' Emilie 
et de Cinna^ que de Mopçinu et d'Euphorbe , et 
que cet ouvrage efi meilleur à lire qu^à voir 
jouer. Audi n^y va-t-il perfonne. 

Oui , en vérité , mon cher maître , notre 
. théâtre eft à la glace. II n'y a, dans la plupart 
de nos tragédies, ni vérité, ni chaleur, ni 
action, ni dialogue. Donnez -nous vite votre 
Oeuvre des^x jours , mais ne faites pas^ comme 
DiKU, et ne vous repofez pas le feptiéme. 
Ce n'eft point un plat compliment que je 
prétends vous faire ; mais je ne vous dis que 
. ce que j'ai déjà dit cent fois à d'autres : vos 
pièces feules ontdu mouvement et derintérêt ; 
ct« /ce qui vaut bien cela ^ de la phiiofophie , 
Qon pas de la phiiofophie froide et parliére , 
ms^is de la phiiofophie en action. Je ne vous 
demande plus d'échafaud ; je tais et je refpecte 
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toute la répugnante que vous y avez, quoi' ■ ■ * 
que depuis Malagrida les ëchafauds aient leur 17^'* 
mérite ; mais je vous demande de nous faire 
voir, ce qui ne tient qu'à vous , qu*en fait de 
tragédies nous ne fommes encore que des 
enfans bien élevés, et les autres peuples de 
vieux enfans. Votre réputation vous permet 
de rifquer tout ; vous êtes à cent lieues de 
Tenvie ; ofez , et nous pleurerons , et nous 
frémirons , et nous dirons : Voilà la tragédie, 
voilà la nature : Corneiile diflerte , Racine 
converfe , et vous nous remuerez. 

A propos , vraiment , j^oubltais de vouf 
remercier de la mention honorable que vous 
avez faite de moi dans votre lettre à Tabbé 
à^Olwet , telle que vous l'avez envoyée au 
Journal encyclopédique ; car il eft bon de vous 
dire que mon nom ni celui de Duclos ne fe 
trouvent point dans Timprîmé de Paris , 
malgré ce que vous aviez recommandé à ce 
fujet , <:omme je le fais de fcience certaine ; 
c'eft votre ancien mftituteur, Jofepkus OVwetus^ 
qui a fait, en tout bien et tout honneur, 
cette petite fuppreflfion dont j'aurai le plaifir 
de le remercier à la première occafion favo- 
rable , mais toujours en riant, parce que cela 
ejt bon pour lajanté. 

Oui vraiment , les prêtres de Genève font 
comme des diables contre la comédie ; mais 
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i"i on dît auffi que vous, en êtes un peu la cwfe. 

1761, Vous vous -êtes un pet} trop moqué de xcs 
. fociniens honteux ;.vous avez fait rire àle^irs 
dcpens ; et ppur s'en venger , ils voudraitnt 
bien que vous ne fiffiez pleurer perfoime; Il 
faut que les comédiens de Téglife et ceux du 
théâtre fe ménagent réciproquement. AFégard 
de R(?tt^fltt, j'avoue que c'eft un déJerHur^qui 
combat contre Ja patrie ; mais c'eft un défcrtcur 
qui n'eft plus guère en état de.fervir, ni pat 
conféquent de faire du mal; fa veflle ie fait 
fouffrîr, et il s'en prend à qui il peut,, Prions 
DIEU qu'il conferve la notre. 
. On dit que les jéfuites font çputir dans. les 
maifons trois mémoires manufcrits pour leur 
juflification, C'eft beaucoup que trois ^ car je 
crois qu'ils auraient de la peine à en faire lire 
un feul, tant ranimoiité pi^blique eft grande. 
On dit qu'ils prouv.ent , dans^ un-de.ces 
mémoires ^ que le parlement a fal0fié set tron- 
qué les paf&ges. de. leurs conftitutions. Gela 
pourrait bien être, puifqu' Om«r-^nt>iii , dans 
fon beauréquilitoire^abien fal&Eé et tronqué, 
d'après Abraham Chaumeipc , les . pafTages de 
Y Encyclopédie. Adieu , mon cher philofopbe ; 
. faites des tragédies , moquel-vous de tout, et 
portez-vous bien. 
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LETTRE X G V. 
DEM. D^ALEMBER.t. 

" A Paris , ce 2 7 . de j^vien 

Vo US avez dû , mon cher et illuftre confrère, 
Kcevoir, il y a peu de temps, par monfieur 
Damilaville^ le Manuel des Inquifit^urs ^ que 
j'étais chargé de vous faire parvenir. Que 
dites-vous de ce monument d'atrocité «t de 
ridicule , qui rend .tout à la fois rhumanité fi 
odieufe et fi à plaindre ?*I1 n'y a, je crois , de 
terme dans aucune langue pour exprimer le 
fendment que cette lecture fait naître. On ne 
peut s'empêcher d'en frémir et d'en rire, Uauteur ,- 
ou plutôt le traducteur et l'éditeur utile de 
cette abomination , qu'il était fi bon de faire 
connaître, m'a prié de vous préfenter fon 
ouvrage de fa part , en vous afiurant des fen- 
timens qu'il vous a voués , et qui vous font, 
dus par tous les amateurs de la raifon et des 
lettres. Cet auteur eft le même abbé Morellet^ 
on Marlet^ ou Mords-les^ qui fut mis, iLy a 
dix-huit mois, non à la grande inquifition. 
arragonoife ) mais à la petite inquifition de 
France , pour avoir dit , dans une Fj^an^meil-. 
leure que celle d'Ezéchiei^ qu?une; inéch^nte 
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* femme ^ qa*il ne nommait pat , était bien 

^l6tè malade. 

Admirez , mon cher philofophe , combien 
la raifoo gagne de terrain ; cet enneim dé la 
perfëcution y qui travaille fi bien à la rendre 
ridicule , eft un prêtre , ci-devant théologien 
ou théologal de T Encyclopédie , qui noua a 
donné pour cet ouvrage Tarticle Figure , oà 
vous verrez entre autres que S^ Amhroijt ou 
S^ Augu/Un ( je ne fais plus lequel ) compare 
les dimenfions de Parche à celles du corps de 
rhoAime , et la petite porte de Farche au trou 
du derrière ; c'eft un beau paflfage qui vous a 
échappé dans votre chapitre fur les allégories» 
Comme il faut encoursrger les gens de bien , 
écrivez-moi , je vous prie , un mot d'honnê- 
teté pour cet honnête ecclcfiaftîque ^ il le 
mérite par fon zèle pour la bonne caufe, et' 
par fon refpcct pour vous. 

Je ne fais fi je vous ai prié de remercier j 
M. le chevalier de Molmire^ de fes Etrennes j 
afux fois^ et M. le rabbin Akîb de (on fermon. 
Je vous prie de leur dire à Tun et à l'autre 
que fi Tun s'avîfe encore àc prêcher^ et Tautre 
de donner des éirentus , ils n'oublient pas de 
m'en faire part. 
• Nous continuons à lire vos Remarques fur 
Corneille^ et nous venons de finir Hcraclius. 
Je prends la liberté de vcms répéter à ce fujet 

ce 
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. . . r 

ce que vous m'avez déjà permis de vous dire ; — — 
ne critiquez Corneille que lorftjuc vous aurez 17^*» 
deux fois raifon ; il a un nom très-refpecté , 
il eft mort ; voilà déjà une raifon bien forte 
( je ne vous dis pas bien bonne ).en fa faveur* 
Vous favez mieux que moi que , dans un 
genre tel que celui du théâtre , dont les règles 
renferment beaucoup d'arbitraire , on peut 
condamner et juftificr prefque tout ; et pour 
peu que Corneille foit juftifiable par des raifons 
tdies quelles , dans les endroits où vous 
Tattaquez , vous êtes sûr d'avoir contre vous 
lt5 pédans et les fots , qui déchireraient 
Corneille s'il n'était pas mort , et qui feront 
bien aifes de vous déchirer parce que vous 
êtes vivant. Attendez-vous , par exemple , au 
mal qu'ils diront de Zulime. Je ne ferai pas 
chorus avec eux , car cette pièce m'a fait 
beaucoup de plaifir , au moins dans le rôle 
principal ; j'y trouve la paflion bien refientie, 
«bien exprimée et bien différente de cet amour 
de ruelle qui afiàdit notre théâtre. 

Si par hafard vous connaifiez Tauteur de 
TËcueil du fage, dites-lui auffi, je vous prie, 
que fon ouvrage m'a fait plaifir , qu'il eft 
furtout très-moral , et par cette raifon digne 
de refler au théâtre ; que le troifième et le 
quatrième acte font excellens , qu'il y a dans 
les autres des fcènes fort agréables , et des 

Correfp, de d'Alembert^ùc, Tome I. X 
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— *— détaiU trés-intéreflans. J'y voudrais un autre 
*76*' cinquième acte : la pièce cûi été meilleure 
en quatre , ou même en trois ; mais voilà ce 
que fait la fuperftition des règles. Il me femble 
que les auteurs dramatiques font pour les 
règles comme les Français pour les impôts , 
ils y obéiflent en murmurant. 

Que dites-vous de Tétat (acheux de votre 
ancien difciple ? Il y a long-temps que je n*ea 
ai reçu de nouvelles ; vous écrit-il toujours? 
Je le crois aux abois, et c'eft grand dommage; 
la pbilofophie ne retrouvera pas aifément ua 
prince tolérant comme lui par indifférence « 
ce qui eft la bonne manière de Têtre , et 
Tennemi de la fuperftition et du fanatifme. 

On dit que vos bons amis et les miens 
vont' avoir un vicaire général en France] oa 
ajoute qu'ils en font très-mécontens : leur 
principale raifon pour fe plaindre eft que , fi 
on leur donne ce vicaire , ils ne feront plus rien; 
c'eft précifément ce qu il faut qu ils foient. 

Je fais mon compliment ,* non à vous , mats 

au gouvernement , fur la penlion qu'on vient 

, de vous rendre. Si on n'en donnait qu'à des 

gens comme vous , l'Etat donnerait beaucoup 

moins, et encouragerait beaucoup plus. 

Adieu , mon cher philofopbe ; portez-vous 
bien , écrivez 7 moi quelquefois , et furtout 
moquez-vous de tout, car il n'y a que cela de 
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folide. Le vicaire général des jéfuites fait dire -..«- 
qu'au moyen de cet arrangement , il va y il^t* 
avoir en France un via-géntral de plus : voilà 
de quoi vivent les Parifiens. 



LETTRE KCVL 
LE M. DE VOLtAIRE. 

Février. 

di j'ai lu la belle jurifprudence de Tiaquifi*- 
tion ! et oui ^ mordieu , je Tai lue , et elle Si 
fait fur nfioi la même impreflion que fit le 
corps fanglant de Céfar fur les Romains. Les 
hommes ne méritent pas de vivre , puifqu'ii 
y a encore du bois et du feu , et qu'on ne s'en 
fert pas pour brûler ces monf^ces dans leurs 
in&mes repaires. Mon* cher frère , embraOez- 
en mon nom le digne frère qui a fait cet 
ouvrage excellent ; puiiTe-t-il être traduit eti 
portugais et en cafiillan ! Plus nous fommes 
attachés à la fainte religion de notre Sauveur 
Jéfus-Chrijl , plus nou3 devons abhorrer Tabo- 
minable ufage qu'on fait tous les jours de fa 
divine loi. 

Il eft bien à fouhaiter que vos frères et 

X « 
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■ VOUS , donniez tous les mois quelque ouvrage 

1^762. édîBant qui achève d'établir le royaume du 
Ckrift^ et de détruire les abus. Le trou du eu 
eft quelque xhofe ; je voudrais qu'on mît en 
fentinelle un jéfuiie à cette porte de l'arche. 
On a imprimé en Hollande le teftament de 
Jfan Mfjlier ; ce n'eft qu'un très petit extrait 
du teftament de ce curé. J'ai frémi d'horreur 
à la lecture. Le témoignage d'un curé qui , en 
mourant, demande pardon à dieu d'^avoir 
enfeîgné le c^iriftianifme , peut mettre un 
grand poids dans la balance des libertins. Je 
vous enverrai un exemplaire de ce teftament 
ÀtVantechriJt^ puifque vous voulez le réfuter. 
Vous n'avez qu à me mander par quelle voie 
vous voulez qu'il vous parvienne ; il eft écrit 
avec une (implicite groffière qui , par malheur, 
reflemble à la candeur. Vraiment ^ il s'agît 
bien de Zulime et du Droit du feigneur ou de 
r£cueil du fage , que le philofophe Crébillon a 
mutilé et eftropîé, croyant qu'il égo/geait un 
de mes en fan s ! Jurez bien que cette petite 
bagatelle eft d'un académicien de Dijon , et 
foyez sûr que vous direz la vérité ; mais ces 
misères ne doivent pas vous occuper ; il faut 
venir au fecours de la fainte vérité qu'on 
attaque de toutes parts. Engagez vos frères 
à prêter continuellement leur plume et leur 
voix à la défenfc du dépôt facré. 
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Vous m'avez envoyé un beau livre de mufi- -— . 
que { * ) 1 à moi, qui fais à peine folfier ; je l'ai l?^*' 
vite mis es mains de notre nièce la virtuofe. 

Je fuis le coq qui trouva une perle dans fon 
fumier, et qui la porta au lapidaire. Made- 
moifelle Corneille a une jolie voix ; mais elle 
ne peut comprendre ce que c'eft qu'un dièfe. 

Pour fon oncle le rabâcheuj: et le décl?ima- 
teur , lé cardinal de Bernis dit que je fuis trop 
bon et que je l'épargne trop. 

J'ai fait très-férieufement une très -grande 
perte dans l'impératrice de toutes les Ruflies. 

( * ) Elëmens de mufîqùe théorique et pratique , fuivaat 
ies principes de M. Ramtau , par M. d*Atmkert* 
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LETTRE XCVII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

^A Yeraey, s 5 de Hytltt, 

iVloN cher et unîvcrfcl, vons avez le nez 
fin , el c'eft pour cela que j^ai voulu que vous 
lufliez Olimpie ; mais après avoir mandé à 
madame de Fmîiaine de vous donner cette 
corvée , je lui mandai de n*ett rien faire , 
attendu que j'ai le nez fin aufli, et que je 
m'étais très -bien aperçu que Caffandre et 
Olimpie ne remuaient pas comme ils doivent 
remuer. J'avais , d i e u et le duc de Villars 
m'en font témoins, j'avais broché en fix jours 
tette befogne. II n'appartient qu'au Dieu de 
Moife de créer en fix jours un monde. J'avais 
fait le chaos ; j'ai débrouillé beaucoup, et voilà 
pourquoi je ne voulais plus que vous viifiez 
mon ours avant que je l'eufle léché. Toutes 
vos critiques me paraiflent aflez jufles ; ce 
n'eft point peu pour un auteur d'en convenir : 
il n'y ed a qu'une qui me paraît mauvaife. 
Vous voulez qu'un homme qui eft à la porte 
d'une églife interrompe une cérémonie qu'on 
fait dans le fanctuaire , et à laquelle il n'a nul 
droit , nul prétexte de s'oppofer. 
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On voit bîcn qu€ vous n^allez jamais à la > 

iricffc. Je fuppofe qUe vous viffiez Fréron tt i?*** 
Ckaumetpc \i &c. communier à Notre-Dame/ 
iriez-vous leur donner des toups de bâton à 
Fautel ? n'attendriez-vous pas qu'ils allaflcnt 

de r^glifc au b P'Vous ne favez pas 

combien les cérémonies de TEglife font ref- 
pectables. 

Il y a encore d'autres remarques fur lefquel- 
le» je pourrais difputer ; mais le grand poin% 
eft d'intérefler ; tout le refte vient enfuite. 
J'*ai choifi ce fujet moins pour faire une tra^ 
gédie , que pour faire un livre de notes à ht 
fin delà pièce, notes fur les myfières, fur la 
conformité des expiations anciennes et dea 
nôtres, fur les devoirs des prêtres, fur Tunité 
d'un Dieu prêchée dans tous les myftères , 
fur Alexandre et fes confors , fur le fuicide , 
fur lès bûchers où les femmes fe jetaient dans 
la moitié de TAfie; cela m'a paru curieux et 
fufceptible d'une hardieffe honnête : Mejlier 
eft curieux aufli. Il part un exemplaire pour 
vous ; le bon grain était étouffé dans Tivraie 
de fon in-folio. Un bon fuiffe a fait l'extrait 
très-fidellement , et cet extrait peut faire beau- 
coup de bien. Quelle réponfe aux infolens 
fanatiques qui traitent les fages de libertins ! 
quelle réponfe , miférables que vous êtes , 
que le tefiament d'un prêtre qui demande 
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pardon à D i E c d'avw été chrétien ! Le livre 

>76*« de MordS'les fur rînquifitîon , me met toujours 
en fureur. Si jetais Candide^ un inquifiteur ne 
mourrait que de ma maio. 

Mademoifelle Corneille eft bien élevée ; il 
faut remercier dieu d'avoir arraché cette ame 
A l'horreur d'un couvent. 

Je fais un peu de bien dans la xnilfion que 
le ciel m'a confiée. O , mes frères l travaillez 
ians relâche , femez le bon grain , profitez du 
temps pendant que. nos ennemis s^égoi^ent. 
Madame Denis eft très-contente de votre mufi- 
que. 

Quoi ? Mejlier en mourant aura dit ce qu'il 
penfe dejifus , et je ne dirai pas la vérité fur 
vingt déteilables pièces de Pierre^ et fur les 
défauts fenfiblesdes bonnes? Oh, pardieu, je 
parlerai ; le bon goût efi préférable au préjugé. 
Salvâ uverentiA. 
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LETTRE X C VI I I. 
DE M. DE F L t A J R E. 

A Fetney » 39 de mars. 

IVl O N cher et grand philofophe, vous avez 
donc lu cet impertinent petit libelle dun 
impertinent petit prêtre, qui était venu fou- 
vent aux Délices , et à qui nou^ avons daigné 
faire trop bonne chère. Le fot libelle de ce 
miférable était fi méprifé , fi inconnu à 
Genève, que je ne vous en avais point parlé*. 
Je viens de lire, dans le Journal encyclopédique^ 
un article pu Ton fait Thonneur à ce croquant 
de relever fon infamie. Vous voyez que les 
presbytériens ne valent pas mieux que les 
jéfuites, et que ceux-ci ne fontpas plus dignes 
du carcan que les janfénifies« 

Vous avez fait à la ville de Genève un, 
honneur qu'elle ne méritait pas ; je ne me 
fuis vengé qu'en âmufant fes citoyens. On 
joua Caffandre ces jours paffés fur mon tUéâ-; 
tre de Fcrney , non le Caffandre que vous 
avez vu croqué , mais celui dont j'ai fait un 
tableau fuivant . votre goût. Les miniilres 
n'ont ofé y aller , mais ils y. ont envoyé leurs 
filles. J'ai vu pleurer genevois et géncyoifes 
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■■ pendant cinq actes , et je n'ai jamais vu une 

'7"^* pièce fi bien jouée ; et puis un fouper pour 
deux cents fpectateurs, et puis le bal : c^eft 
ainfi que je me fuis vengé. 

On venait de pendre un de leurs prédicans 
à Touloufe , cela les rendait plus doux ; mais 
on vient de rouer un de leurs frères , accufé 
d'avoir pendu fon fils en haine de notre fainte 
religion pour laquelle ce bon père foupçon- 
nait dans fon fils un fccret penchant. La ville 
de Touloufe , beaucoup plus fotte et plas 
fanatique que Genève , prit ce jeune penda 
pour un martyr. On ne s'avifapas d'examiner 
a'il s'était pendu lui-même , comme la chofe 
cft trèS'Vraifemblable. On Tenterra pompeu- 
iement dans la cathédrale ; une partie du par- 
lement aflîfta pieds nus à ta cérémonie ; on 
invoqua le nouveau faint ; après qtioi la 
chambre criminelle fit rouer le père à la plu- 
ralité de huit voix contre cinq. Ce jugement 
était d'autant plus chrétien, qu'il n'y avait 
aucune preuve contre le roué. Ce roué était 
un bon bourgeois , un bon père de famille , 
ayant cinq enfans en comptant le pendu ; il a 
pleuré fon fils en mourant , il a protefié de 
fon innocence fous les coups de barre , il a 
cité le parlement au jugement de dieu. Tout 
nos cantons hérétiques jettent les hauts cris ; 
tous difent que nous fommes une nation auffi 
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barbare que frivole , qui fait rouer , et qui ne — — 
fait pas combattre ; et qui paffe de la Saint- i?^*» 
Barthelemi à l'opéra comique. Nous devenons 
rhorrcur et le mépris de l'Europe ; j'en fuis 
fâché , car nous étions faits pour être aima- 
bles. 

Je vous promets de n'aller ni à Genève ni 
à Touloufe ; on n'eft bien que chez foi. 

Pour l'amour de Dieu , rendez auffi exé- 
crable que vous le pourrez le fanatifme qui a 
bit pendre un fils par fon père , ou qui a fait 
rouer un innocent par huit confeillers du 
r-oi. 

Mandez-moi , je vous prie y quel eft le corps 
que vous méprifez le plus ; je fuis empêché à 
refondre ce problème. 

Intérim ^ vous favez combien je vous aime ^ 
eâime et révère. 



Digitized by VjOOQIC 



s53 LETTKES DE M. DE VOLTAIRE 

7^ LETTRE XCIX. 

DE M. D'ALEMBERf. 

A Paris , ce 3i de mars. 

U N mal-entendu a ctc caufc , mon cher 
philofophe , que je n'ai reçu que depuis peu 
de jours l'ouvrage de Jean Mtjtier , que vous 
m'aviez adrefle , il y a près d'un mois ; j'at- 
tendais que je Teuflc pour vous écrire. Il me 
femble qu'on pourrait mettre fur la tombe de 
ce curé : Ci gît un fort konniu prùre ^ curé di 
village , en Champagne , qui « en mourant , a 
demandé pardon à dieu d'avoir été chrétien^ et 
qui a prouvé par-là que quatre-^vingt-dix-neuf 
moutons et un champenois ru font pas cent bêtes» 
Je foupçonnp que l'extrait de fon ouvrage eft 
d'un fuifle qui entend fort bien le français , 
quoiqu'il affecte de le parler mal. Gela eft net, 
preflant et ferré , et je bénis l'auteur de l'ex- 
trait quel qu'il puiffe être. 

C*eft du Seigneur la vigne travailler. 

Après tout , mon cher philofophe , encore 
un peu de temps^ , et je ne fais li tous ces 
livres feront néceflaires , et fi le genre-humain 
n'aura pas aiTez d'efprit pour comprendre jp^r 
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tui-meme que trois ne font pas un ., et que du ■ 

p^in n'cft pas dieu. Les ennemis de la raifon ï?^»* 
font dans ce^moment affez forte figure , et je 
crois qu'on pourrait dire comme d^tns la 
chanfon : 

Pour détruire tous ces gens-là , 
Tu n avais qu'à les laiflcr faire. 

Je ne fais ce que deviendra la religion de 
Jéfus , mais fa compagnie eft dans de mauvais 
draps. Ce que Pafcal , Mcole et Arnaud n'ont 
pu faire , il y a apparence que trois ou quatre 
fanatiques abfurdes et ignorés en viendront à 
bout : la nation fera ce coup de vigueur ait 
dedans , dans le temps où elle en fait fi peu 
au dehors ; et on mettra dans les abrégés 
chronologiques futurs , à Tannée 1762 : Cène 
année , la France a perdu toutes fes colonies , et 
' chqffe lés jéfuites. Jt ne connais que la poudre 
à canon qui , avec fi peu de force apparente , 
produife d'auiC grands effets. 

Il s'en faut beaucoup , j'en conviens , que 
les fanatiques d'un certain rang tiennent , 
entre les fanatiques de Loyola et les fanatiques 
de Saint-Médard , la balance auffi égale qu'un 
• certain philofophe de vos amis ; mais laiffons 
les pandoures détruire les troupes régulières. 
Quand la raifon n'aura plus que les pandoures 
à combattre , elle en aura bon marché. 
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■ A propos dc-pandoures , favez-vous qu'ils 

*'"'• ne laiflent pas de faire encore quelques incur- 
- fions par*ci par-là fur nos terres ? Un curé 
de Saint - Herbland , de Rouen , nommé le 
Roi ( ce n'eft pas le roi des orateurs ) , qui 
prêche à Saint-Eufiache , vous a honoré , il y 
a environ quinze jours , d'une fortie apofto- 
lique , dans laquelle il a pris la liberté de 
vous mettre en accolade avec Bajle* N'ou- 
bliez pas cet honnête homme , à la première 
bonne digeftion que vous aurez ; fon fermoa 
mérite qu'il foit recommandé au prône. 

£n voilà affez fur les fots et les fottifes. 
Tout cela ne ferât rien ^ & nous n^avions pas 
perdu la Martinique « et fi tout , jufqu'aox 
SulFes^ ne te moquait pas de nous. £h bien, 
que dites-vous de votre ancien difciple ? Je 
ne crois pas qu'il regrette autant que vous 
Elifabeth Petrowna. Par ma foi , il avait befoin 
de cette mort , et il en a bien promptement 
tiré parti. Je me fouviens de ce que vous me 
difiez , il y a fix ans : Il a phts d^eJprU queux 
tous. Dieu veuille que nous profitions de 
l'exemple ou du prétexte que les Rufles nous 
donnent pour nous débarrafler de cette mau- 
dite alliance autrichienne , qui nous coûtent 
plus que l'Ëfpagne n'a coûté à Louis XIV, 

Laiflbns les rois s'égorger^ ainfi que les 
parlemens et les jéfuites , et parlons un peu 
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de votre tragédie. Je fuis charmé des cor* i é^ 
rections que vous y faites ; il faut quOlimpit i?^** 
et Gaffandre intérejfent , et c'eft-là la grande 
affaire. A Tégard de la figure que fait Antigone 
au premier acte , pendant la bénédiction nup* 
tiale de Cajfandre et àCOlimpie ^ je ne prétends 
point du tout q\x Antigone doive troubler cette 
bénédiction. Je fuis trop bon chrétien pour 
exiger qu'on donne, dan-s Téglife, des coups 
de pied dans le eu à un prêtre qui fait fes 
fonctions ; mais , pour s'épargner cette incar- 
tade , quand on n'eft pas sûr de foi , il fai^t 
faire comme vous , mon cher maître , il faut 
ne point aller à Téglife : et pourquoi Antigone 
y refte-t-il pour y faire une fi fotic figure ? 
que ne fe tient-il chez lui pendant ce temps- 
là ? Il me parait que fa préfence et fan filence 
le rendent , en cette occafion , un perfonnage 
de comédie. Tout cela foit dit , mon cher 
maître ^ fauf vôtre meilleur avis , comme de 
xaifon^; je fuis auffi flatté de votre confiance 
que peu attaché à' mes opinions. 

Où en eft l'édition de Corneille f II y a bien, 
long-temps que nous n'avons re^û de vos 
notes. Au nom de Dieu, foyez fur vos gardes ; 
ayez raifon autant qu'il vous plaira , mais 
foyez poli; c'eft où vos ennemis vous atten« 
dent ; ils vous déchireront pour peu que 
vous maltraitiez Corneille ; et quand vous n'y 
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ferez plus, il ne leur en coûtera rien pour 
dire que vous aviez raifon : né ferez - vous 
pas bien avancé ? 

Vous ne me dites rîcn du mémoire de 
M. de la Chalotais, G^eft, à mon avis , uti 
terrible livre contre les jéfuites , d'autant plus 
qu'il eft fait avec modération. C^eft le feul 
ouvrage pbilofophique qui ait étéiait jufqu'ici 
contre cette canaille. 11 s'en faut bien que cet 
efprit de philofophie régne dans les parlemeiH. 
Vous favez , fans doute , ce que le parlement 
de Touloufe vient de faire , en condamnant 
à la corde un pauvre miniftre dont tout le 
crime était d'avoir fait , au defert , des bap- 
têmes et des mariages ; et en fefant rouer vif 
un pauvre vieillard protefiànt de foixante 
•et dix ans , accufé faufTement d'avoir pendu 
fon fils. Tous les inquiiiteurs ne font pas i 
■Lisbonne. 

Adieu, mon cher pbilofophe. Quel atroce 
et ridicule monde que ce meilleur des mon- 
des poflibles ! encore s'il n'était que ridicule 
ifans être atroce , il n'y aurait que demi-mal; 
les impertinences jéfui tiques etmédardiqueft, 
feraient les menus plaiiirs de la philofophie; 
mais peut- on avoir le courage de rire , quand 
on voit tant d'hommes s'égorger pour les 
' fottifes des prêtres et pour félins des rois ? 
* Tâchons , mon cher maître , de ne nous kiOec 

égorger 
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égorger ni par perfonne ni pour perfonne. Je ■, 

ne fais , mais cette année 1762 me parait i?^^* 
grojft de grands événemens politiques et civils. 
Les bavards auront de quoi parler , les fana- 
tiques de quoi crier , et les philofophes de 
quoi réfléchir. Adieu ; je fuis charmé que 
mademoifelle Corneille croiOe , comme Jefus- 
Chrijl , enjagejft et en grâce devant dieu et 
devant les hommes. 

L E T T R E C. 
DE M. D'AIEMBERT. 

A Paris y 4 de mai. 

Uu I , mon cher et illuftre maître , j'ai lu ou 
plutôt parcouru , en bâillant , Timpertinente 
diatribe de ce petit focinien honteux , qui 
mériterait bien d'être catholique , et qui n^'a 
fait l'honneur de m'aflbcier avec vous pour 
être l'objet de fa plate fatire. Il me ferait 
bien aifé de le couvrir de ridicules , mais c'eft 
un honneur que je ne juge pas à propos de 
lui faire. Peut - être cependant trouverai -je 
Dccafion de lui donner quelque jour une 
légère marque de rcconnaiflance : fes varia- 
tions plaifantes fur la révélation , dont il a 
Correfp.decCAIembert^é'c. Tome I. Y 
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■ ■' d'abord fait valoir la ntaffué , qu'il a bornée 
*76'' à de Yutilité dan» une édition fuivante , et 
qu'apparemment il aflfurera dans la troifième 
être une chofe tout-à-fait commode^ et, commis 
on dit , bien gracieufe ; ces fottifes et d'autre^ 
donneraient beau jeu à la plaifanterie : mail 
Fauteur et le fujet font trop plats pour qu'09 
foit tenté d'en plaifanter. 

Je pourrais bien en effet mériter un peu les 
reproches que vous me faites d'avoir fait trop 
d'honneur à vos prédicans , en les peignant 
comme des hommes raifonnables ; ce fera , fi 
vous voulez , une fable morale que je voulais 
faire fervir d'inftruction à nos prêtres fanati* 
ques : mais fi vos Genevois font offenfés du 
bien que j'ai dit d'eux , ils n'ont qu'à parler , 
et je les tiendrai pour auffi fots qu'ils veulent 
l'être. Nos jéfuites de Paris fe défendent, i 
tort ou à droit , d'être des afiafiîns , des 
voleurs , des fourbes , 8cc. et encore cela en 
vaut-il la peine. Vos jéfuites presbytériens fe 
défendent de toutes leurs forces d'avoir le 
fens commun ; ils font bien plus ayancés que 
les nôtres. 

Eft-cç que les Genevois ofent aUev à voi 
comédies ? on m'avait pourtant afluicé que la 
féréniflime ou obfcuriflime république avait 
rendu un décret portant que tout cordonnier, 
tailleur , barbier ou autre » qui ferait atteint 



y Google 



ET DE M. d'alembeut. aSg 

et convaincu d'avoir alE&é à cette oeuvre du ...... 

démon , ne pourrait jamais devenitinagijtrat, 1762. 
Vous n'avez que votre théâtre dans la tête , 
et vous ne vous fouciez guère , à ce que je 
vois, que les Etats de ce monde foient bien 
gouvernes. 

Quant à nous , malheureufe et drôle dé 
nation ^ les Anglais nous font jouer là tragédie 
au dehors , et les jefuites la comédie au 
dedans. L'évacuation du collège de Clermont 
nous occupe beaucoup plus que celle de la 
Martinique. Par ma foi , ceci eft très-férieux , 
et les clajffis du parlement n y vont pas dé 
main morte. Ils croient fervir la religion , 
mais ils fervent ]a raifon fans s'en douter ; ce 
font des exécuteurs de la haute juftice , pour 
la pbilofophie , dont ils prennent les ordres 
fans le féivoir ; et les jefuites pourraient dire 
à S' Ignace : Mon pire , pardonnez-leur , car ï7i 
ne/avent ce qtCilsfont, Ce qui me paraît fingu- 
lier , c'eft que ladeftruction de ces fantômes , 
qu*on croyait fi redoutables , fe fafle avec aufli 
peu de bruit. Xa ptife du château d'Arensberg 
n^a pas plus coûté aux Hanovriens que la prife 
des biens des jefuites à nofleigneurs du par- 
lement. On fe contente , à Tordinaire , d'eti 
pladfanter. On dit que Jefus-Chrijl eft un pau- 
vre capitaine réformé , qui a perdu fa compa^ 
gnie. 11 bV a pas juf qu'aux, fulpiciens qui ne- 

Y 2 
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■ s*avifent auffi d'être pldîfans. Le curé de Saiat- 

*7^** Sulpice, quin'eft pourtant pas un homme à 
bons mots , dit qu'il n'ofc demander pour 
fon petit féminaire la maifoii du novidat des 
jéfuites , parce qu'il a peur des revenans. 
Quant au père de la Tour , il fe croit pour le 
moins Caian et Socrate : Il en arrivera ^ dit-îl , 
tout ce quil plaira à dieu , je nen Jerai pas 
moins Cure le plus vertueux qui exijte* Cela me 
&it fouvenir de l'abbé de Dan^au qui difait, 
dans le temps de nos malheurs à Hochfiet et à 
Ramillies : Il en arrivera ce quil pourra , fai 
là-dedans^ en montrant fon bureau, trois milie 
verbes bien conjugués* 

Votre parlement de Touloufc , qui ne fe 
prefTe pas de chafler les jéfuites , comme il 
ne s'en prefla pas du temps de TaflalSnat 
d'Henri IV , et qui en attendant fait rouer 
des innocens , reiTemble , s'il eft permis de 
rire en matière fi trille , à ce capitaine fuiffe 
qui fefait enterrer les bleflfés pour morts , et 
qui s'écriait fur leurs plaintes : Bon , bon ^ fi 
on voulait en croire tous ces gens-là , il ny en 
aurait pas un de mort. 

Ecrafez /'inf-^^me répétez-vous fans ceffe t 
eh , mon Dieu , laifTez-la fe précipiter cUe»- 
même ; elle y court plus vite que vous ne 
penfez, Savez-vousf ce que dit AJlruc ? Ce ne 
Jbnt point les janfénifies qui tuent lisjffuites^ ccfi 
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r Encyclopédie^ mordieu^ c'ejt F Encyclopédie. Il 
pourrait bien en être quelquç chofe , et ce 
maroufle d^Afiruc eft tomme Fafquin , il parle 
quelquefois (tqffez bonfens. Pour* moi qui vois 
tout, en ce moment, couleur de rofe , je vois 
cTici les janfénifies mourant Tannée prochaine 
de leur belle mort , après avoir fait périr , 
cette année-ci , les jéfuites de rriort violente-, 
la tolérance s'établir , les proteftans rappelés^ 
les prêtres mariés , la confeflion abolie , et le 
fanatifme écrafé fans qu'on s'en aperçoive. - 
A propos , vous ne me parlez plus de votre 
ancien difciple qui doit offrir une fi belle 
chandelle à dieu , et dire un fi beau De pro-*^ 
fundis pour la czarine. Qiie dites-vous de fa 
pofition actuelle? je^ne doute point qu'il n'ait 
déjà fait des vers pour le czar ; aflurément la 
chofe en vaut bien la peine. Quant à moi , le 
papier m'avertit de finir ma profe y en voua 
exbbntflant mille fois» 
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i76f. LETTRE CI. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

Aux Délices» 12 de juillet. 

JuB nom de XP^le me pique , mon cher 
philo fophe , il eft très-injude. Je.vaU au-delà 
des borner quand je loue Ccrntille , et en deçà 
quand je le critique. Je crois d'ailleurs faire 
un ouvrage très-utile , et que la comparaifoo 
des pièces de Shake/peare et de Calderon avec 
CorneilU , fur des fujets à peu-près femblablest 
eft un grand éloge de Pierre , et un fervice à Ja 
littérature. Je ne me relâcherai en rien , parce 
que je fuis sur que j'ai raifon : j'en fuis sûr^ 
parce que j'ai cinquante ans d'eupérience , 
' parce que je me connais au théâtre , parce 
que je confulte toujours des gens qui s'y. 
connaifîènt , et qui font entièrement de mon 
avis. £ft-ce à vous à vouloir des ménagemens, 
et à confeiller la faiblefTe ? que m'importe que 
le préjugé crie , quand j'ai pour moi la raifon? 
je ne fonge qu'au vrai et à l'utile. La Bérénice 
de CorneilU eft déteftable : je fais imprimer 
à côté celle de Racine avec des remarques. 
Attila eft au-delTous des pièces de Dancàet, 
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Je m>n tiens au bolà de BoUeau. Je le loue de ■ 

l'avoir dit , et je ne l'approuve pas de l'avoir *76«« 
imprimé ^ parce que cela nVn valait pas la 
peine. Mon cher philofophe , prenez le parti 
de la vérité ^ et point de faibleffe humaine. 

Sans, doute y il faut fe réjouir que Jean'- 
Jacques ait ofé dire ce que tous les honnêtes 
gens penfent , et ce qu'ils devraient dire tous 
les jours; mais ce miférable n'en eft que plus 
coupahle d'avoir infulté fes ainis , fcs bienfai* 
teurs. Sa conduite fait honte à la philofophie. 
Ce petit monftre n'écrivit contre vous et 
contre les fpectacles que,pour plaire aux pré- 
dicans de Genève ; et voilà ces prédicans qui 
obtiennent qu'on bràle fon livre , et' qu'on 
décrète l'auteur de prife de corps. Vous 
m'avouerez que le magot s'eft conduit comme 
un fou* Il s'eft bdrné à dire que les hommes 
ont pu nous tromper ; et les fripons répan* 
dent toujours que dieu a parlé par la bouche 
de ces hommes ; et les fots croiront les fri- 
pons. Il me parait que le teftament de Jean 
Mejlier fait un plus grand eflPet : tous ceux 
qui le lifent demeurent convaincus : cet 
homme difcute et prouve. II patle au moment 
de la mort, au moment où les menteurs difent 
vrai : voilà le plus fort de tous les argumens. 
Jean Mejlier doit convertir la terre. Pourquoi 
fon évangile eft- il en ft peu de mains ? Que 
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▼ous éta tièdes à Paru i vous laifléz là 
lomière fous le boifleau. 

Je ne veux point croire que Faliffot ait vingt 
mille livres de rente , mais il en a certame* 
ment trop ; de pareils exemples découragent 
U m'a envoyé fa comédie , elle eft curieufe 
par la préface et par les notes. 

Je fuis actuellement occupé d'une tragédie 
plus importante , d*un pendu, d'un roué, 
d'une famille ruinée et difperfée, le tout 
pour la fainte religion. Vous êtes , fans doute, 
inilruit de Thorrible aventure des Calas ^ 4 
Touloufe. Je vous conjure de crier et de faire 
crier. Voyez - vous madame du BtffarU et 
madame de Luxembourg? pouvez - vous les 
animer ? Adieu , mon grand philofopbe. 



LETTRE 
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LETTRECIL T^gT. 

DE M. D' A L E M B E R T. 

A Paris , le 3i de juillet. ' 

C 

V-« o M M E N T avez-vous pu imaginer , mon 
cher et iiluftre maîfrc', que j'aye eu intention 
de vous comparer à Xpûe? je ne fuis ni injufte 
ni fot à ce point-là ; j'ai feulement cru devoir 
vous reprcfcnter que vos ennemis , qui vous 
ont déjà dit tant d'autres injures plus graves 
et auffi peu méritées , ne vous épargneraient 
pas cette nouvelle qualification , pour pcU 
que vous laifiiez fubfiiier dans vos Remarque$ 
{mUorneilie ce ton févère qui fe montre fur- 
tout dans celles fur Rodogune, et qui a paru 
bleffer quelques-uns de nos confrères, llpourr 
raitnnire même à vos critiques les pl^s juftes, 
et il ne faut pas donner cet avantage à vos 
ennemis. . 11 s'en faut de beaucoup , en moii 
particulier , que je trouve Rodogune un^ 
bonne pièce , foit pour le fond , foit pour le 
ftyle ; mais fi j!à vais, des coups de bâtoil à lut 
donner, c& ferait comme Aicidasii Sgdnarelle\ 
dans le Mariage forcé , avec de grandes pro^ 
teftations.de xefpect et de defefpoir d'y êtfé 
obligé;^ On me fait haïr ^ dit Montagne , les 

Correfp. de d'AUmiert , i^c. Tome I. Z 
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. . chojes les plus évidentes , quand on me les plante 

176«. pour infaillibles, y aime ces molsqui adouciffintla 
témérité de nos propqfitions : il me femble , par 
aventure , il pourrait être , Sec 

Vous trouvez û mauvais , dans votre criti- 
que de Polyeucte , qu il aille brifer à grands 
coups les autels et les idoles ; ne faites donc 
pas coname lui ; faites f emarqucjr toat douce- 
' ment au peuple que cette idole, qu^il croyait 
d*or pur , eft farcie d^alliage ; vous ferez pour 
lors trësrutile , fans vous nuire à vous-même. 
Les adoucifiemeus que je vous propofe font 
d'ailleurs d'autant plus niéccllabes qu'en 
matière de pièces de théâtre ( vous le iàvez 
piieux que moi } ^ Topinioii peut jouer un 
grand rôle. Telle critique qui fera trouvée 
excellente, dans une pièce médiocre , trouviera 
des co9tradkt«urs dans une piiàee confacrée 
( à tort ou à dr^it ) pai: Teftiiofi publiquei^ £t 
que ne juftifie-t^on pas q«»Kl on le veut ? 
combien y artnl dam tfymin d'abfuxditss.qui 
ne font, encfff e. d^ea abfus^oUtés ^e pour tiès-r 
peu d^ ge.nft? Je fuis convaincu que la plupart 
des: {Hèccs de CûrneiUe a'auxaient anjourd'iiui 
qu'un médiQCjre fuccès ;. qu'elles font froides., 
bpurfouflèea , peu théâtcales et mal écrites ; 
mais je m« garders^ bien de le dire4 et encore 
moin3 de Timprinier ^ à. luoims que je ne 
veuille être baniâ k p«Xf>étuité du royaame , 
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comme les prêtres de paroifle qui refufent les ..._ 
facremens aux janféniftes. Le public eft un i76«. 
animal à langues oreilles qui fe rafiafie de 
chardons , qui s'en dégoâte peu à peu , mais 
qui brait quand on veut les lui ôter de force; 
fes opinions moutonnières , et le rcfpect qu'il 
veut qu'on leur porte , me paraiflent dire aux 
auteurs. Il fe peut faire que je ne fois quunfot^ 
mais je ne veux pas qu^on me le dife. 

Voyez un peu ce pauvre diable de Jean* 
Jacques ; le y ùÛkhien avancé de s'être brouillé 
avec les dieux , les prêtres , les rois et les 
auteurs. On dit qu'il eft actuellement dans 
les Etats du roi' de Prufle , près de Neuchâtcl. 
Je ne votidrais pas répondre qu^il y reftât \ 
car le toi de Prufle , tout roi de Prufle qu'il 
eft , n'eft pas le maître à Neuchâtel comme 
à Berlin; €t les vénérables pafteurs de ce pays- 
là n'entendent point raillerie fur l'afFaire de 

la rel%ioii i c'eft une vieille pour laquelle 

ils ont d'autant plus d'égards qu'ils s'en fou- 
cient moins* 

'Ort dit que foh livre caufe de la rumeur 
parmi le peuple à Genève ; que ce peuple 
trouvé la religion de Jean-Jacques meilleure 
que 'c^Ue qu'on lui prêche, et qu'il le dit aflez 
haut poyïT embarrafler fes dignes pafteurs. La 
grande utiliU ou commodité que le miniftre 
Vernet trouve à la révélation , eft pourtant 

Z » 
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bien agréable. Il ferait fâcheux d'être obligé 

17^8* de renoncer aiaû aux commodités de ce 
monde. On prétend que Rotiffiau fait actuel- 
lement trois partis dans la féréniflime répu- 
blique : les miniftres pour Tauteur et contre 
le livre , le confeil pour le livre et contre 
Fauteur , et le peuple pour le livre et pour 
Fauteur. Vous y ajouterez , fans doute , un 
quatrième parti contre le livre et contre Tau- 
teur ; et j'avoue que ce parti-là peut avoir 
aufli fes raifons ; mais voilà encore ce qu'Une 
faudrait pas dire trop haut , furtout à Paris , 
,c^T Jean-Jacques y efi un peu le roi .des halles. 
Vous nous reprochez de la tiédeur ; mais 
je crois vous l'avoir déjà dit , la crainte dfs 
fagots eft très-rafraîchiflante. Vous voudriez 
que nous fiffions imprimer le Tejiament de Jear^ 
Mejlier , et que nous en diftribuaflions quatre 
ou cinq mille exemplaires ; le fanatifme infâme, 
puifqu'm/amf y a , n'y p^erdra^ rien, ou peu 
de choCe , et nous ferions traité^ de fous par 
ceux-mêmes que nous aurions convertis. Le 
genre-humain n'eft aujourd'hui plus éclairé 
que parce qu'on a eu la précaution ou le 
bonheur de ne l'éclairer que peu à pei^f Si le 
foleil fe montrait tout-à-coup dans i^ne cave, 
les habitans ne s'apercevraient que c|u jçciû 
qu'il leur ferait aux yeux ; l'excès de liimiè.rc 
pç ferait bon qu'à les aveugler fans rçlTource. 
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Ce que vous favez doit être attaqué commt * 
^ Fierre Corneille , avec ménagement. 170«- 

Ce qui n*en mérite point , c'eft le parle- 
ment de Touloûfe , fi en eflPet, comme il y a 
toute apparence , les Calas font innopens. Il 
eft très-important que tout le public foit au 
fait de cette horrible aventure. Voii? n'avez 
pas donné affez d'exemplaires "des pièces jujli- 
Jicatives ; à peine les connaît on ici , et tout 
Paris devrait en être inondé. Je v-ous réponds 
bien de ne pas me taire , et de faire crier tous 
ceux qui m'écouteront ; jéfuites; jaiiféniftes , 
prédicans de Genève , franche canaille que 
tout cela , et par malheur , canaille mécha«nte 
et dattgereufé. Enfin le>fix du mois prochain , 
nous ferons délivrés de la canaille jéfuitique ; 
maisJaraifon en fèra-t-ëlte mieux ^ et Tifl/.... 
plus mal? . . - 

Madame du Deffant me charge de vous 
faire mille compliment V et de vous dire que, 
fi elle ne vous importuné point de fes lettres, 
c^ëft par attention pourvous et par refpect 
pour votre temps ; qu'elle a pris beaucoup 4je 
part'àu.rétabliflemîent de votre fan té; qu'elle 
eft toujottrs delà bcmne doctrine, etnencenfe 
point les faux dieux.; c'eft ce qu'elle m'a expref- 
fément recommandé de vou'S 'dire! : 

Adieu , mon cher et grand philofophe ; 
portez- vous bien, moquez-v^us de 1^ fottife 

Z 3 
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- des hommes ; jVn fais autant que tous , ina:Is 

1762. je jj*^î pgg \^ fottife de m'en moquer tiop haut 

ni trop fort ; il ne faut point fidre fen tour< 

ment de ce qui ne doit ferrir qu'aux menus 

plaifirs. 

LETTRE CIII. 

DE M. D'4L£MBERT. 

A Fi«ii 9 S de ftpimbffe* 

X^'\CADEMiB mV chargé, mon cher con« 
frère , en Tabfence de M. Duehs y de vous 
remercier de la traduction que voas Im avez 
envoyée du Juies-Céfar de SkakeJjumrÉ. EUe 
Ta lue avec plaifir , et elle pcnfe que vous 
avez très-bien fait de relever^ pat ce parallèle , 
le mérite de notre théière. Elle s'en rapporte 
i vous pour la fidélité de la traduction , 
n'ayant pas eu d'aillenrs Toriginal fous les 
yeux. £lle eft étonnée qu'une nation qui n'eft 
pas barbare puifle applaudir à des lapfodies fi 
grofiièrei ; et rien ne hd paraît plus propre , 
comme voxis Tavez très-bien penfé , à afluier 
la gloire de Comeilie. 

Après m'étre acquitté des ordres de Taca- 
démie , voici maintenant pour mon coœptq. 
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Quelque abfurde que me paraifle la {»èce de .^— *- 
Skakefptare , quelque greffiers que foient réel- i?^'* 
lement les perfonnages , quelque fidélité que 
je penfe que vous ayez mife dans votre tra- 
duction , j'ai peine à croire qu'en certains 
endroits Toriginal foit auili mauvais qu'il le 
parait dans cette traduction. II y a un endroit, 
par exemple , où vous faites dire à un de« 
acteurs , mes bravts gerUilshommes ; il y a appa- 
rence que l'anglais porte geniUmen , ou peut- 
être wcrtkf gtntltmen , expreffion qui ne fen- 
ferme pas Tidé^e de familiarité qui eft attachée 
dans notre langue à celle-ci , mes brûvesgentiis- 
hommis» Vous favez d'ailleurs mieux que moi 
que gentleman en anglais ne fignifie pa« ce que 
nous entendons par gentilhomme. Vous faites 
dire à un des conjurés ^ après TafTaffinat de 
Céfér , n^mbitian vient de payer fes dettes: cela 
efi ridicule en~ français , et je ne doute point 
que cela ne foit fidellement traduit ; mai« 
cette foçon de parler eft - elle ridicule en 
anglais ? je m'en rappone à vous pour le 
favoir. Si je difais de quelqu'un qui eft mort: 
li a payé fis dettes à la nature^ je m'exprime- 
rais ridiculement ; cependant la pfarafe latine 
correfpondante , natura Jolvit debitum , n'au- ' 
rait rien de réprébenfible. Vous fentez biens 
mon cher maître , que je ne fais en tout ceci 
qtie vous propofer.mes doutes; je fais très^ 
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* médiocrement l'anglais ; je ii'aî point rori- 

*76«. ginal fous les yeux ; la prcfomption eft pour 
vous à tous égards ; et moi-même tout lé 
premier je parierais pour vous contre moi : 
mais comme langlais et le français font deux 
langues vivantes , et dans lefquelles , par 
conféquènt , on connaît parfaitement ce qui 
eft bas ou noble , propre ou impropre , férieux 
ou familier , il eft très - important que dans 
votre traduction vous ayez confervé par-tout 
le caractère de Toriginal dans chaque pbrafe , 
afin que les Anglais ne vous reprochent pas 
on d'ignorer la valeur des expreffions dans 
leur langue , ou d'avoir défiguré leur. idole <» 
pour ne pas dire leur magot. 

J'ai lu auBi dans l'imprimé la fin des notes 
fur Cinna. Le ton m'en parait convenable et 
beaucoup mieux que dans les notes ifianufcri- 
tes. Vous pouvez tout dire , et ^us fere» 
même très-bien ; il ne s'agit que de la manière. 
J'ai lu à l'académie françaife le jour de la 
Saint* Louis , un morceau fur la poè'fie , et 
principalement fur l'ode : les partifans de 
Rouffiau ( qui n'en a plus guère ) ne feront 
pas trop contens de moi > car j'ai ofé dire que 
ce poëte pénfait peu , et que chez lui la partie 
du fentiment eft nulle. Comme rieù n'eft plus 
vrai ^ les clameurs que cette décifion pourra 
exciter ne m'inquiètent guère , d^autant que 
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Roujfeau n a pas encore , comme Corneille , ' 

les honneurs de rapothéofe.- J'ai trouvé occa- *76«» 
fion , dans le même écrit , de vpu$ rendre la 
juflice que vous méritez, àToccaii^de Tuiage 
de la philofophie daqs la pop£L6 ^ genre de 
mérite rare et précieux que^oui.feul avez eu 
parmi nous. - - . » . 

Qu'eft-ce qu'un Eloge de Cribillon , ou plutôt 
une fatire fous, le nom d'éloge , qu'on voua 
attribue ? Quoique je pienfe abfdlument comipe 
l'auteur dé cette brochure fur le mérite de 
Çréhilion , je fuis très-fâcbé qu'on ait choifi le 
moment de fa mort pour jeter des pierres fur 
fon cadavre ; il fallait le laifTer pourrir de lui- 
même , et cela n'eût pas été long. 
, Les amis de Rouffeau ( nçn plus de Rouffiau 
le poëte , mais de Rou/feau de Genève ) répaii- 
dent ici que vous le perfécutez , que voun 
l'avçz fait cbaifer de Berne , et que Vous tra- 
vaillez à le /aire chaiFer de Neuçhâtel. Je fuis 
perfuadé ^qu'il n'en eil rien , et .que , malgré 
les torts que Rouffeau peut avoir avec vous , 
vous ne voudriez pas l'écrafer à terre. Je me 
fou viens d'un beau vers de Sémiramis : 

La pîfié dont la voix , 
Alors qu'on cft vengé, fait entendre fcs lois. 

Souv^ne^-vous d'ailleurs que fi Rouffeau eft 
perfécuté , c'eft pour avoir jeté des pierres, 
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^ et d^aflez bonnet pierres , à cet infâme hm- 
dfme que vous voudriez voir écrafé , et qui 
fait le refrain de toutes vos lettres , comme 
k deftru€ti9n de Carihage était le refrain de 
tous les difcours de Cai9n au fénat. Rùufftau 
lelTemble à cet homme des fables d'E/ope^ 
qui donnait des foufflets aux paffims/ et i 
qui on confeiila , pour fon malheur , d'aller 
fouffleter aufli un fot accrédité qui fe trouva 
fur fon chemin , et qui lui fit payer les fouf- 
flets pour lui et pour les autres paflans. Mais 
il ne faut pas que b philofophie , tout infultée 
qu*elle eft par lui , puiffe être accufée d^avoir 
contribué ou même d'infulter à fon malheur. 
L*archevéque vient de faire contre hii un 
giand diable de mandement ,' qui donnera 
envie de lire fa Profeffion de foi à ceux qui ne 
la connaiflaient pas. Un mandement d^arche- 
véque n*eft qu*un titre de plus pour la célc* 
brité ; cela s'appelle fortir avec les honneurs 
de la guerre. 

^ On dit que le parlement eft aflfemblé dans 
ce moment pour défendre aux jéfuites de pri- 
cher : c* eft ainfiqu^en partent il leur fait f es adieux. 
Je n'aurais jamais cru que la defiruction de 
cette vermine dàt faire un lî petit événement. 
A peine en a t-on parlé deux jours , et ces 
jéfuîtes fi orgueilleux périflent conunc des 
capucins , fans faire de fenfation* 
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Savez-vous que frère Berihier a penfé être ' 

infiituteur des enfans de france? heureufe- i?^** 
ment ce ridicule choix n^a pas eu lieu ; voilà 
en effet un plai£|nt infiituteur qu^un capelan 
fans pfailofophie, fans goÂt, fans connaiflance 
des hommes! fi on le fefait balayeur de la 
bibliothèque du roi , jt le trouverais mieux 
placé. 

Qjac dites^vouft de la révolution de Ruflie \ 
et de votre ancien difciple dont vous vous 
obfiia^z a ne me. point parler? Vous aves 
toujours cru qu'il pèrir^iit; il s*en tirera pour-» 
unt, fi je ne me trompe , gr&ce à fon activiti 
et à fon cour^. Je me Satte qii-aprèft la poix, 
qu'on nous fait efpèrer bientôt , il redevien* 
dra notre ami , et que. tout rentreia daaâ 
Toidre accoutumé. 

Adieu, mon cher et iUufire philofopbei^ 
vous me.négligez un peu i je ne reçois ^us 
de vos nouvelles que de loia à loin , ^ J^ 
trouve cela uès-mauvais. ' 
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ÏtôT lettre C I V. 

DE M. DE VOLTAIRE, 

Aa chAfe^tt de Ferney » par' Genève, 1 5 de feptembce. 

JVloN très-aimable et très-grand phîlofo- 
pbo , je fuis emmitouflé. Je vife à être fourd 
et aveugle. S je ti*étais qu'aveugle, je revien- 
drais : voir madame du Deffant ; mais étant 
fourd il n*y a pas moyen. 

Je vous prie de dire à Tacadéraie ^ûe je là 
régalerai inceflamment de THéraclius de 
€aiderén^ qui pourra réjouir autant que le Géfar 
de SAâAç/^^âf^. Soyez très-perfuadé que j'ai tra- 
doit GUits Shakrfpearê , félon Tefprit et félon 
la lettre; Vamhuion qui paye /es dettes eft touC 
aiiffi.famîliér en anglais qu>n français , et le 
dimitti nobis débita noflra n^en efi pas plus noble 
pour être dans le Pater* 

On a bien de la peine avec les Calas ; on 
n*a été inftruit que petit à petit , et ce n'eft 
qu'avec des difficultés extrêmes qu'on a fait 
venir les enfans à Genève, Tun après l'autre, 
et la mère à Paris. Les mémoires ont été faits 
fuccefliveroent, à mefure qu'on a été inftruit. 
Ces mémoires ne font faits que pour préparer 
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les efprits , pour acquérir des protecteurs , et ^ 

pour avoir le plaifir de rendre un parlement ^^69% 
et des pénitens blancs , exécrables et ridi- 
cules. 

. Comment peut-on imaginer que j'aye per-* 
fécuté Jean-Jacques î voilà une étrange idée ; 
cela efi abfurde. Je me ,fuis mo^ué de fon 
Emile ^ qui efi aflurément un plat perfpnncig^; 
fon livre ii\'a ^n^tuyé ; mais il y a cinquaiite 
pages que je veux faire relier en marroquin \ 
en vérité , ai^j^ le nez tourné à )a perféc^ution? 
croit-on que j'ay e un grand crédit, auprès des 
prêtres de Bern^ç? Je vpus aOufe que la prê^ 
traille dç QejQ^vç aurait fait reton^b^lT fiMr iridi, . 
fi elle av^^t i>u , l^.petitf^^cpi^rectioi^ qu'on a 
faite à. J.<4ifi-3[af^^* , et que j'aurais pu. dire « 
jam proximus frdit Eucalegon^ & je n'avais pas 
des terres enfj?a»ce ,: avec un peu de protec- 
tion. Q^Lielques çuifircs de calviniiles ont .été 
fort éb^isj et fqrt fcànda^lifés. que Tillufire 
république ipfi pçimi^ d'ayoir.ynevniaifpa 
da93 (on territoire^ dans le temps qq'pn br&le 
et qu'on décrète de prife de corps Jean^ 
Jacques le citoyen v mais comme je fuis fort 
infolenf ^ j'en impofe un peu , et cela conr 
tient Jf s fpts. Il y, a d'ailleurs plus; de Jean 
Afefiùj^ tpr 4e Sermon (J4s c^nquanUxA^^ l'ec^ 
ceinte 4e ^nos içQntagnes , : q^'il r^ly j*^ a; à ^ 
Fari^. A^;miflion ya bie^i., et la^)9l9»(&0 ,eft 
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aflez abondante. T&chez de votre coté d^éclai* 
ter la jeunefle autant que vous le pourrez. : 
J*ai envoyé à frère DaihUavilU un loag 
détail d^une bêtife imprimée dans les journaux 
d^ Angleterre ; cVft une lettre qu^on prétend 
que je vous ai écrite : vous auriez un bien 
plat conefpondant , £ je vous avais en effet 
écrit de ce ftyle. 

Le £Ktum de Farchevêqué de Vms contre 
Jean-Jacques me parait plus pbtt que Téduca- 
tidn d^Èmiê ; mais il n'approche pas de cer- 
tains réquîGtoires* Je fuis très-sâr qu'on a 
^opoféBer/Atrr pour laptacie de maître Editue. 
Il faut avouer qu'il j a certaines familles oà 
Ton élève bien les ehfans ; «lais. Dieu merci; 
nous n*avon9 eu qu^une hntSc alarme. 

Je vous parte rarement de Luc , parce que 
je ne penfe plus à hii : <*(îf^nfl2rilt , Al était 
capable de vivre tranquHle et en philofophe, 
et de mettre à écràfer rfh/l...la centième 
partie de ce qui lui en « coêté pour faire 
égorger du monde , je fens que je pourrais 
lui pardonner. 

Vous avez vu , fans doute , la bjle lettre 
t{nejian'jdcfues a écrite à fon pafleur , pour 
être reçu à la fainte Tablei: je Taî envoyée à 
fvère IkmiiaviUi^ Vous voyez btèn-* cjue ce 
pauvre tomme eft fou : pour peu ^^ c&t 
^ «n reAte de fens commun « il ferait venu 
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au château de Toumey que je lui offirais ? ■ 

c'eft une terre entièrement libre. D y eût ^T^»» 
bravé également et les prêtres ariens ^ et tous 
les fanatix^ues ; mais fon orgueil ne lui a pas 
permis d'accepter les bienfaits d'un homme 
qu'il avait outragé. 

Criez par-tout, je vous en prie , pour les 
CalaT et contre le (asatifme , car c'eft-là Tm- 
fame qui a fait leur malheur. Vous devriez 
bien venir un jour à Ferney avec quelque 
bon cacouac. Je voudrais vous embiafler avant 
que de mourir \ cela me ferait grand plaifir. 



LETTRE C V. 
D £ Ht: D'AL E M B E R T. 

A f acis f ce 2^ de feptembce. 

vjiE que vous me mandez de votre fànté., 
mon cher et illuftre maître , m'inquiète et 
m'afflige. Votre converfation et la lecture de 
vos ouvrages m'ont tant fait remercier dieu 
de n'être ni foiird tii aveugle , que je le trour 
verais bien injufle ^ s'il vous puniilàit par deux 
fens que vous avez rendus fi précieux à tous 
ceux qui lavent penfer. J'efpère que vous 
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■ conferverez vos yeux en les ménageant , et 

i70t. ç'eft de quoi je vous prie bien fort. A l'égard 
des oreilles , je n'y fais point d'autre remède 
que d'eniendre le moins de fottifes que vous 
pourrez ; par malheur ce remède n'efi pas 
d'une obfervation facile. 

J'ai annoncé -k T-acadéinie rHcraclius de 
QUderûn ; et je ne doute point qu'elle ne le 
life avec plaifir, comme elle a lu Tarlequinade 
de GiUts Skake/peare. Ge que je vous marquais 
fur votre traduction n'était qu'un doute ; et 
je fuis convaincu , puifque vous m'en aiTu- 
rez , que vous avez confervé dans cette tra- 
duction le génie des deux langues ; perfonne 
n'efi plus à portée de cela que vous. 

Grâces à vous , j'efpère que les Calas vien- 
dront ^ bout de prouver leur innocence ; mais 
favez-vous ce qu'il y a de plus fort à objecter 
à leurs mémoires ? c'eft qu'il n'eft pas pofiible 
d'imaginer 9 je ne dis pas que des magiftrats, 
mais que des hommes qui ne marchent pas à 
quatre pattes paient condamné fur de pareilles 
preuves un père de famille à là roue. Il ed 
abfolument néeetiaire (et je he leur ai dit} qu'ils 
préviennent dans leurs mémoires cette objcc- 
liosi' , .en demandant que les pièces du procès 
Soient pifes fous les yeux dii public. Cela 
«ftad-autant plus iro ponant quih y ai ici des 
émifiairej du. parlement de. Xouloufe , qui 

répandent 
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répandent que Calas le père a été juftement — «. 
condampé , que toute la ville de Touloufe en 1762. 
efi convaincue, et que c^eft par commifération 
qu^bn n'a pas fait mourir les trois autres qui 
le méritaient auffi. La juftification eft bien 
ridicule, puifque de façon ou d^autre il s'en- 
fuivrait que les juges auraient prëvariqué ; 
inais n'importe, il y a des fots qui fe payent 
de pareilles raifons , et ces fots-là en entraî- 
nent d'autres , et de fots en fots Tinnocencç 
et la vérité reftcnt oppVîrâées. 

Je ne fuis pas plus édifié que vous de la 
Frqfejfion de foi de Jean Jacques , d'autant que 
je ne crois pïs cettfe momerie fort nécefTaire 
pour dîner ce pour fouper tranquillement , et 
dormir de même, dans leS Etats de votre 
ancien difciple , où Jean-Jacques s'eft réfugié 
après avoir dit aflez de mal du maître. Je plain» 
le malheur que fa bile et fes perfécutcurs lui 
caufènt ; mais s'il a befoîn pouf être heureux 
d'approcher d^ Ifl Jainte Table , et d'appeler 
Jainte , comme il ie fait , une religion qu'il a 
vilipendée ,'j*avoue que je rabats beaucoup' 
de rintérct. Au refte , je ne fuis furpris ni que 
vous lui ayez offert un afile , ni qu'il Tait 
refufé ; il eut été trop inconféquent d'aller 
deîneurer chez le corrupteur dejoripays , car ç^eflS 
ainfi que vous m'avez maridé qu'il vou3' appe- 
lait. Mais enfin il a travaillénfanS le vouloir, 

Correjp ded'Alembert^^c, Tomel. A a 
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■ et beaucoup nûei^x qu'il ne penlait , pour la 

^7^'* vigne du Stigntur^ et pour ma part je lui ea 
tiens beaucoup de compte* 

Je ne fais ce que c'eft que cette bêtife qu on 
a imprimée , fous votre nom et fous le mien, 
dans les journaux d'Angleterre. Si vous vou- 
lez me la faire parvenir , je fuis prêt à donner 
tous les défaveux que vous jugerez nécef- 
faires. 

Frère Berihur avait envie , à ce qu'il diiait, 
d'aller à la trape , et il a fini par vouloir être 
à VerraiUes. Il y a actuellement dans ce pays- 
là. dix- fept ou dix -huit ci -devant J'ai- difant 
jéfuites, , comme les elajfts du parlement les 
appellent ; ils fe font réfugiés là ; jamais il n'y 
en a tant eu, et ils ont dit , en quittant Paris, 
à frère Berihier^ comme Strabon au payfan (on 
pourvoyeur : 

Nous allons à la coui', on t!a mh au voyage. 

On dit qu'il fe mêlera de Féducation fans 
avoir de titre ; il fe contentera d'être appelé 
fans être élu. 

Sayez-vous ce qu^on me dit hier de vous? 
que les jéfuites commençaient à vous faire 
jjitié, et que^vofis feriez prefque tenté d*écrire 
en leur fayeur^ s'il était poffible de rendre 
intéreflap des gens que vous avez rendus fi 
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ridicules. Croyez - moi , point de faiblelTe i 
humaine; lailTez la canaille janféniRe nous i?^^* 
défaire tranquillement de la canaille jéfuitique , 
et n^empèchez point ces araignées de fe dévo- 
rer les unes les autres. 

Je n« puis être fâché ni pour la France ni 
pour la philofophi^ de voir votre ancien dis- 
ciple remonté fur fa béte. Il m'a envoyé , il y 
a un mois , trois pages 4e vers contre la géo- 
métrie. JVttends pour lui répondre qu'il ait 
fini le fiége de Schweidnitz ; ce 'ferait trop 
d avoir à la Cois la. maifon d'Autriche et la 
géométrie fur les bras. 

Adieu , mon cher et illuftre philofophe ; 
confcrvez votre fahté , vos yeux , vos oreilles» 
votre gaieté,. et furtout votre amitié pour 
moi. Mille refpects à madame Denis ^ et mille 
complimens à frère Thiriot. S'il plait ault rois 
de faire la paix , je ne défefpère pas d'avoir 
encore le plaifir de vous embraflèr» 
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t^ëïT LETTRE C V I. 

DE AT. DE VOLTAIRE. 

3 S de feptembre. 

jmLvez-vous répondu , mon cher philofophe, 
à M. de Schùuvalof {*) f Vous voilà entre 
Frédéric et Catheririe» Voyez de laquelle de 
ces deux planètes vous voulez grêler fur le 
perfil d'Orner? Vous refterez en France ; mais 
il eft bonjde faire connaître que , fi la fuper&i- 
tion et là fottife contriflent la face de votre 
beau pays , les Vandales et les Scythes fe dif- 
vputent rhonneur de venger les Socrates des 
Anitus. 

Ces miférables doivent être bien humiliés, 
et moi bien joyeux. Voulez-vous m^adrefler 
votre réponfe a M« de SchouvaloJ^ et la donnei^ 
à notre frère Damilavilief • 

( « ) M . le couite de SckomoaUfsv^t propofô à M. à^Akmbertt 
de la part de rimpératrice de Raffie , d*étre rinftituteui du 
grand duc fon fil». 
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LETTRE CVII. T^ 

DE M, D'A L E M B E R T. 

A Paris , 9 d*octobre. 

v-l u I , mon cher et illuftre maître , j'aî reçu 
rinvitation de M. de Schouvalof , et j'y aï 
répondu comme vous vous y attendiez. 

Scîpîon , accufé fur des prétextes vains , 
Remercia les Dieux , et quitta les Romains ; 
Je puis en quelque chofe imiter ce grand-homme ;, 
Je rendrai grâce au ciel , et refterai dans Rome. 

Quand je dis que je rendrai grâce au ciel, 
je croîs que cela eft bien honnête à moi , que " 
je n'en ai pas trop de fujet , et que le ciel 
pourrait répondre à mes remercîmens ; il ny 
a pas de quoi.' Je mettrais bien plus volontiers 
à la tête de V Encyclopédie , fi jamais nous la 
finiflbns t ' , 

Faites rougir ces dienx qui voos est condamnée» 

Vous mettriez peut; être ctsjots au lieu de 
ces Seux ^ et vouit auriez raifon. 

L'air doux qu'Qn refpire en France me fail 
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fupporter Faîr du fanatifme dont on voudrait 
Tinfecter , et je pardonne au moral en faveur 
du phyfique. Il faut faire dans ce pays-d 
comme en temps de pefte , prendre les pré- 
cautions raifonnables , et enfuite aller fon 
chemin , et s'abandonner à la Providence, fi 
Providence y a. Voilà , mon cher et grand 
philofophe , mes difpofitions ; je ne défire , 
mtme dans mon propre pays , ni places ni 
honneurs ; jugez fi j'en irai chercher à huit 
cents lieues ; mais je fuis d'ailleurs de votre 
avis. Il faut faire fervir les offres qu'on nous 
fait à l'humiliation de la fuperftitton et de la 
fottife ; il faut que toute TEurope fâche que 
la vérité perfécutée par les bourgeois de Paris, 
trouve un afile chez des fouverains qui 
auraient dû l'y venir chercher; et que la 
lumière , chalTée par le vent du midi , eft prête 
à fe réfugier dans le nord de l'Europe , pour 
venir enfuite refluer de là contre fes perfé- 
cuteurs , foit en les éclairant , foit en les 
écrafant. 

Avouez pourtant, mon cher philofophe , 
malgré vos plaintes continuelles , que vous 
ne devez pas être trop mécontent de votre 
miflion ; vous voyez que la philofophie com- 
mence déjà très - fenfiblemènt à gagner les 
trônes. Votre i^ufire et ancien difciple a 
tommencé le branle^, la rei^e de Suède a 
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iSionûmxi^C^kerm Un îniitq.tous dciux, el » ■ 
fera pentr êu<e mieux encore ; quelques ^^utrei , ^ 7^* * 
à ce qu'on dit « hmnknt au manche « et je rirais 
bien de vt^k /^ tintpéUt /$ défkr de moa< 
vivant. 

Jl n'y a p^îfltt ici de foltifev nouveUes qui 
méritent que je vous en parle» On dit dm 
bien d'une letti^ adreff^e à J^u-Jacques fat 
fox^ Emiieije ne- Tai ppiot encore lue ;. j'en- 
tends dir« qu'elle eft gaie et de bon goût , à 
.l'eicception de la réfutation du favoyacd, qui 
eft plate et ennuyeu£e. Si la czarine avait, 
proporé à Jean r Jacques l'éducation de (ovk 
fils , j'imagine que fa première queftion aurait 
été : Madame^ quel métier voulez-vous que je lui 
fajfe apprendre ? Il y a auffi une groffe et lon- 
gue réfutation de Rouffiau par quelque prêtre 
de paroiffe ; on pourrait l'intituler r Réfuta- 
tion du vicaire favoyard , par un décrotteur. 

Un homme d'efprit , qùî par malheur a 
befoin d'être théologien ou de le contrefaire^ 
vient de donner en deux gros volumes in-ist 
un Dictionnaire des héréjies , qui mérite d'être 
parcouru ; il y a mis avec beaucoup de bonne 
foi les objections d'un côté et les réponfes de 
l'autre , et on peut bien dire pour le coup 
que la Joi ne trouve pas fon compte avec la 
bonne Joi, Par ma foi ^ c'eft un terrible livre » 
à mon avis , contre Yinf.,.,» que vous haïflea 
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iwu Ce qne Tanteiit dit entre autres chôfes 
pour expliquer la craiiffubftaiitiatioii( yoîlà un 
cruel mot à concevoir et à prononcer } eft 
uni(4-fiiit comique ; il prétend qu'au moyen 
d'une vîttffi infinie un corps peut être en plu*' 
fieurs lieux à la fois , et que moyennant un 
million de Fois plus d'agilité qu'un lévrier <, le 
corps de Jejus^hfifi peut fe trouver à la fois 
dans les pains de Paris et dans ceux de Goa. 
Avouez que tous les matins ce pauvre 
coipi-ià ne fait à qui entendre , et qu'il doit . 
avoir befoin de repos l'après midi. Pauvre 
«fpèce Immaine f je ferais tenté de dire à 
l'auteur : 

C'dl trop peu fi c*eA raillerie ; 
G*en eft trop fi c*cft tout de bon» 

Adieu , mon très-cher et très-îUuftre maître. 
Comment vont lea oreilles iet les yeux ? 
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LETTRE C V I I I. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Ferney, 17 d*octobre« 

JVl ON cher confrère , mon /:bcr et vrai phî- 
lofpphe , je vous ai envoyé la Craiduaion de 
cette: infâme lettre anglaife inférée dans les. 
papiers de Londres ,^du.niois 4e juin. G'dl la 
même que M. le duc de Qhoifeul a eu la bonté 
de. me faireparvenir* Si je vqus avais écrit 
une pareille .lettre» il faudrait jaat pendi:e à la 
porte des .'petites mdifqw i et il ferait ti;è5- 
ttifte pour vous d'être en corref]pôndanceavec 
un maUipnnêie homme .fi infenfé* 
. Après y avoir bien rêvé , je crois que vo.ûs 
n^avee auiJre chôfe.à faire qu'à m'envoyer , 
fous Venveloppe <le.M« le duc de Ch^ijeul , la 
lelirieiquc je.vPMl ççriyis> ?iH.mois de mai pu 
d'avjril.^^taX l^q^llq on-a tq\s cette abomi- 
nable. bro^^?e.J^.crois«,q,ue c'était- un billet 
en petit* papiçr , que^c^ bîllpt.était ouvert , et 
que je Payais î^drefle cJiez M..4'4t:gental\ ou 
chez jM* IhmlavUU , ou chez M. Thiriot. Je 
me f^w.vioii^ ftwjt vous inftruifais.deraffaire 
dt» Çoh^% et q^ej^ y ousldtfaû. très-librement 
xnoAavÎ3 fur les huit jug^s ^e Toaloufe qui, 
Correjp. de (TAlembert^ ùc. Tome I. B b 
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. malgré les remontrances de cinq autres , ont 
fait un feryice folennel à un jeune protefiant 
comme à un martyr, et ont roué un père 
innocent comme un parricide. J*ai pu vous 
dire ce que je penfais de ces juges , ainfi que 
quinze avocats de Paris et un avocat du con- 
feil Font dit et imprimé dans leurs mémoires. 
J'ai pris , comme je le devais , le parti d'un 
vieillard que je connaiflàis , et dont les eiiÊins 
font chez moi. J'ai pu vous parler avec peu 
de refpect pour les juges , comme je leur par- 
lerais à eux-mêmes : mais il' me parait eflen- 
liel que M. de Ckcifeul voye fi le roi et les 
miniftres font mêlés fi indignement et fi mal 
à propos dans ma lettre , et fi j'ai écrit les 
bêtifes , les abfurdités et les horreurs qu'on a 
fi chariublement ajoutécfs à mon billet. Cher- 
chez- le , je vous en tonjure ; voua devez à 
vous et à moi la preuve de la vMié que je 
demande : c>ft la feule manière de confondre 
une telle impoflure , et il eft bon que le imfliC> 
tère voye combien on calomnie les gens de 
lettres. Il y a foixante ans que j^y £m$ accou- 
tumé, mais je n'y fuis pas encore entièrement 
fait. Tâchez , encore une fois , de retrouver 
mon billet ; çnvoyez , je vous en fupplie , 
Toriginal de ma main à M. le duc de Choifeul^ 
et à moi copie. S'il y à quelque chofe de 
trop fort dans ce billet, je veux bien en 
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porter la peine : je n^ai point d'ailleurs fait . 
ferment de fidélité aux juges de Touloufe ; je 
Tai fait au roi ; je me crois un de fes plus 
fidelles fujets ^ et je penfe que quiconque a 
écrit ce qui fe trouve dans la lettre anglaife 
mérite une punition exemplaire. 

Pour une cour de judicature , c'eft autre 
chofe : je ne lui dois rien que des épices 
quand j'ai des piocés. En un mot , je vous 
fupplie de chercher ce billet, et de Teuvoyer 
à M. I^ducde Ckoi/eul^ à mts rifques , périls 
et fortunes. 

Il yaun Méhigany place SainteiGeneviévet 
anglai^^ ou irlandais d'origine , travaillant au 
Journal encyclopédique ; on dit qu'il y eftmal- 
tTaité , et qu'il doit connaître fes ennemis. Je 
le récompenferai bieB , s'il en vient à bout. 
Joignet-vous à moi, je vous ea fuppHe \ tous 
en voyez rimportani:e. 

Je ne vous écrit pat de ma matii; je fuis 
malaile ; j'ai peur d'être afiez fot pour écrc 
malade de chagrin ; maïs que i&es ennemis 
ne le fâchent pas. 
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T^ LETTRECIX. 

DE M. DALEMBERT. 

A Pafis , 26 d*octobre* 

j E crois , mon cher et illyfire confrène , avoir 
fait encore mieux que vous ne me paraiflez 
délirer. Vous me demandiez, il y a huit jours, 
copie de la lettre que vous m'avez écrite , le 
29 de mars, et je vous ai envoyé Toriginal 
même. Vous me priez aujourd'hui d'envoyer 
rorigiaal à M. le diic de Choifeul ; vous êtes 
apportée de le loi faire parvenir, fi vous le 
jugez à propos. Qiiant à moi, comme il ne 
m'eft rien revenn de fa part fur cette ridicule 
et atroce imputation .qu'on nous fai^ à tous 
deux , j'ai fuppofé qu'il en avait fait le cas 
qii^ellê mérite ; je aie ùih tenu et me tiendrai 
tranquille^ et j'abtropbofm&opinioo, comme 
j.0 vous l'ai déjà dit , .d^i' équité du gouverne- 
ment, pour croire qu'il ajoute foi fi légèrement 
a de pareilles infamies. Il faudrait avoir aufli 
peu de lumières que de goût, et fe connaître 
aufil mal en ilyle qu'en hommes , pour vous 
croire capable d'écrire une aufli plate et aufli 
indigne lettre, et moi de la faire courir, de 
quelque part que je Teufle reçue; pour imaginer 
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que vous donniez des éloges à un auflî mauvais n 
poëme que celui du Balai^ que vous vous 1762. 
déchaîniez indignement contre la Majeflé 
royale dont vous n'avez jamais parlé nr écrit 
qu'avec le refpect qui lui eft dû, et que vous 
vouliez manquer grofiièrement et bêtement à 
des miniftres dont vous avez tout lieu de vous 
louer. Il vous eft trop facile, mon cher et 
illufire maître, de confondre la calomnie, 
pour être auffi affecté que vous me le paraiflez 
de Timpreffion qu'elle peut faire. Quant à 
moi, je fais comme Horace^ je m'enveloppe 
de ma vertu ; je ne crains ni n'attends rien de 
perfônne ; ma conduite et mes écrits parlent 
pour moi à ceux qui voudront les écouter. 
Je dé&e la calomnie, et je la mets à pis 
faire. 

Nous fommes- fort heureux , vous et moi ^ 
que rimbécille et impudent fauffaire ait con- 
fervé quelques phrafes de votre lettre du 29 
de mars ; il vous a fourni les moyens , en 
produifant l'original , de mettre Fimpofture à 
découvert. Il eft certain , mon cher confrère , 
qu'il a couru des copies de ce véritable 
original ; j'en ai vu une , il y a trois ou quatre 
mois , entre les mains de l'abbé Trublet. On 
les vendait manufcrites , à ce qu'il m'a dit lui- 
même, à la porte des Tuileries où il avait 
acheté la fienùe.^ De vous dire comment ces 
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copies ont couru, c^eft ce que jMgnore ; ce 

1 16%. qu'il y a de certain , c*eft que je n'en ai dooiié 
ni hifSé prendre à perfonne ; mais d*ailleurs , 
il nY a pas grand mal à cela, puifqu^il y a une 
différence énorme entre Toriginal et la lenre 
tnfeme qu^on vous impute, et que Ton vous 
met à portée de vous jufiifier pleinement de 
Tautre. Si vous avez trakémeffieurs de Tou- 
loufe comme le méritent des pénitens blancs^ 
je n'imagine pas que VerfaiUes puilTe vous em 
faire un crime; la canaille fanatique, tant 
jéfuitiqueque convulfionnaiie, eft ici-bas pour 
le menu plaifir des fages ; il faut s'en amufer 
comme des chiens qui fe battent. 

Il me paraît bien difficile, pour ne pas dire 
impoffible , de remonter jufqu'au fabrîcateur 
delà lettre en quefiion : on pourrait favoir de 
Tauteur du Journal anglais où elle a été 
imprimée , de qui il Ta reçue. Pour moi 
j'imagine que c'eft Touvrage de quelque 
maraud de français réfugié à Londres , qui me 
parait avoir eu principalement en vue de 
rendre la religion catholique et la nation fran* 
çaife odieufes à toute TËurope. Je lui aban^ 
donne Tune de tout mon cœur, et même une 
grande partie de Tautre, comme qui dirait la 
faction janfénifte et jéfuitique, au£ mépri- 
fables Fune que Tautre ; mais je refpecte If 
roi, et j'aime ma pairie, et je «rois ravoic 
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prouvé aux dépens de ma fortune. La Prufle — ; — 
et la Rullîe peuvent me rendre ce témoignage, 1768* 
et méritent bien autant d'en être crues qu'un 
buflaire obfcur, fans efprie et fans pudeur. 

Adieu, mon cher et iiluftre philofophe; 
vous ne n>ériteriea pas ce dernier nom , fi une 
plate calomnie , facile à confondre « avait pu 
vous rendre imklade ; j'aime mieux len accufer 
k travail et le changement de faifon que la 
bêtife et Timpofture. Je me garderai, vraiment 
\Àcn de convenir qu'une pareille caufe ait 
pu altérer votre faxué ; ce ferait bien k cas de 
dire : 

£t vous, heureux Romains, quel triomphe pour vous 1 

Adieu ; le ciel vous tienne en paix et en 
joie ! Quand aurons-nous Corneille , la fuite 
du czar, Olimpie , 8cc. 8cc. Voilà ce qui mérite 
de vous occuper, et non pas des atrocités 
abfurdes. 
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LETTRE GX. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

Atix Délices , premler.de novembre. 

JVloN très-digne philofophe, n'eft-ce patf 
Mécène qui difait , non omnibus dàrtnio? et moi 
chctif je vous dis, non omnibus agroto. JétBÎi 
du moins fort aife que M. le duc de Chotfeul 
sût à quel point îi m'avait chagrine : il avait 
pu me foupçonner d'être ingrat. Je lui ai les 
plus grandes obligations ; c'eft à lui feul que 
je dois les privilèges de ma terre. Toutes les 
grâces que je lui ai demandées pour mes amis ^ 
il me les a accordées fur le champ ; je fuis 
d'ailleurs attaché depuis vingt ans à M. le 
comte de ChoiJeuL II faudrait que je fuffe un 
monftre pour parler mal du miniftère dans de 
telles circonflances. Vous avez parfaitement 
fcnti combien cette infâme accufation retom- 
bait fur vous. On voulait nous faire regarder, 
nous et nos amis , comme de mauvais citoyens, 
et rendre notre correfpondance criminelle; 
cette abominable manoeuvre a dû m'être infi- 
niment fenfible. Mon cœur en a été d'autant 
plus-pénétré que, dans le temps même que 
M. le duc de Choifeulmt fefait des reproches. 
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11 daignait accorder, à ma recommandatioii, ■ ■* 
le grade de lieutenant colonel à uh de mes *?§*• 
amis : c^'était Augufte qui comblait Cinna de 
faveurs. J*cîi ai le cœur percé i et je ne lui 
pardonne pas encore de nous avoir pris pour x 
des-conjurës. Je ne conçois pas. comment il a 
'pu imaginer uh moment que cette infâme et 
•fotte lettre fut de moi. Je lui ai envoyé la 
véritable avec votre petit billet. Il verra à 
qui il a affaire , et que nous fommes dignes 
de fon eftime et de fes bontés. 

Je perfifte à croire que le parlement de 
Touloufe doit réparation à' la famille des 
Calas ^ q\i Orner doit faire amende honorable 
à la philofôphie, et que ce n^eft pas aOez 
d'abolir les jéfuites , quand on a tant d'autres 
moines. 

Nous fommes au dixième tome de CormiUê 
le fublime et le rabâcheur. Sa nièce joue la 
comédie très-joliment, et me fait plus ^de 
plaifir que fon oncle. Nous avons à Ferney 
des fpectacles toutes lesfemaines, et en vérité 
d'cxcelleiis acteurs. Il y abeaucoup à travailler 
à Oliropie; l'ouvrage des fix jours était fait 
pour que l'auteur fe repentît. Il m'a fallu 
' mettreùn an à'polir ce iqu une femaine avait 
ébauché. Les difficultés ont été grandes ; nous 
verrons fi j'en ferai venu à bout. Au bout. du 
compte, ilefi aflez plaifantde faire les pièces, 
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■■ k thébitt , le» acievirâ , les ipectafeurs. Les 

1769. déferts do pays de Gex font fort étonnes. La 
luperftitton commence à y êlre fort bafouée. 
Bcndezlisi toujours le petit fervke de la aïon- 
trer dans tout fon ridicule et dans (a, laideur. 
Le curé d'Eirepîgni fait de mervetUeux effets 
en Allemagne. J'ai lu le Dictionnaire des 
kéréjiês ; je connais quelque chofe d'un peu 
{dus fort. Dieu nous aidera. 

Adieu ; je voua embraife tendrement* 

LETTRE CXI. 
DE M. D'A L E M B B R T. 

A Paris , le 1 7 de novembre. 

Vous auriez eu très-grand tort, mon cher et 
illutlre mattre , de faire une fatire contre ua 
miniftre à qui vous avez , dites- vous , de fi 
grandes obligations ; vous auriez même eu 
tort de Toutrager , quand vous euffiez été inté- 
refle dans la comédie des PkHcfophes , dont il 
a procuré et favorifé la repréfentation. U ae 
txat jamais attaquer plua.fof t que foi. D^ail* 
leurs, c*eft peine perdue que Téloge ou la 
latire d'un homme en pbce , parce que toutes 
fes actions étant, pour ainfi dire^ au foleii , il 
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n^ a perfonne qui ne fâche par foi-m£me ce ■ 
qu'il peut mériter de louanges ou de blâme ; ^7^^* 
. et j^ai toujours remarqué qu'à cet égard le 
public était très-jufte , et fait bien mettre à 
leur place les auteurs ou les objets de Téloge 
ou de la critique. Quant à moi, qui par bon- ^ 
heur ou par malheur ( comme il vous plaira ) 
n'ai pas la plus petite obligation à aucun* de 
ceux qui gouvernent aujourd'hui, et à qui ils 
n'ont fait proprement ni bien ni mal , j'ai pris 
pour devife à leur égard ce beau paflage de 
Tacite: MM Galba ^ Otho^ Vittllius^ nec bine* 
Jicio nec injuria cogniti ; Jed incorruptamjidem 
profejjis , nec amore quijguam , et Jine odio 
dicendus efi» J'aurais été très-fâché que l'on 
m'eût foupçonné d'être le bureau d'adrefle 
des fatires qu'on s'avife de faire contre le 
gouvernement, dont je n'ai ni à me Jouer ni 
à me plaindre, et dont je ne voudrais d'ail- 
leurs me venger, fi j'en étais perfécuté, que 
par une conduite qui fît rougir les perfécuteurs* 
Mais de quoi jefuis bien étonné , c'efi qu'on 
ait pu vous attribuer un moment^me rapîbdie 
oà il n'y a ni goût, ni ftyle, ni finefie, et où 
on a même eu l'efprît de défigurer le peu 
qu'on a confervé de votre véritable lettre. Je 
crois , en elFet, que M. de Choifeul doit voir à 
préfent que nous fommes dignes de fon efiime ; 
à l'égard de fes boîUés ^ je vous en foubaite la 
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continuation. Vous devriez rengager , puif- 
quHl vous écoute et vous aime , à accorder 
quelque protection aux pauvres roués de 
Touioufe. La veuve vint me voir, il y a quel- 
ques jours , et m*apporter foti mémoire ; ce 
fpectacle me fit grande pitié. Il ne faut pas fe 
plaindre d*être malheureux, quand on voit 
une famille qui Teft à ce point-là. Je parlerai 
et crierai même en leur faveur , c'eft tout ce 
que je puis faire: mais sMls font innocens, 
comme j'en fuis perfuadé, et qu^on ne force 
pas le parlement de Touioufe à leur fiùre répa- 
ration , je ne pourrai m^empécher de dire : 
Dans quel paysfommes-nous ! 

Pour la philofophie , je ne crois pas qn Orner 
et Talijfot lui faflent réparation fitôt ; mais , en. 
attendant, on fait jufHce de fes ennemis, 
cependant il y a, dit-on, vingt-quatre jéfuites 
retirés à Verfailles; ce font les vingt-quatre 
vieillards des Provinciales ou de VApocalypfe^ 
comme il vous plaira. Le parlement ne les y 
voit pas de bon œil, et fe propofe, dit -on, 
dès qu'il fera rentré , d*enfumer le terrier où 
fe font accroupis ces renards , ou plutôt ces 
vieuxlapins , carilsne font plus guère renards. 
L'abbé de Chauvelin fera dans cette chaiTe le 
baflet à jambes torfes. 

Eh bien , que dites- vous de la paix ? et 
•croyez-vous , pour le coup , que votre ancien 
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difciple s'en tire ? Ce ferait un grand malheur ■ . ■ 
pour la philofophie que la maifon d'Autriche, *7^*«. 
encore fuperftitieufe, fût la mai trèfle de T Al- 
lemagne où la vigne du Seigneur ne laifle 
pas de fructifier. On dit que pour dédommager 
la maifon de Saxe , qui a bien l'air de payer 
les frais, on donnera un évéché en France ou 
en Allemagne au prince Clément; ce fera une 
maifon croflee et mitrée. A propos de ceux 
qui la croflent , avez-vous des nouvelles de là 
czarine ? On a mis, dans le Journal encyclopé- 
dique^ une lettre où on parle des propofitions 
qu'elle a eu la bonté de me faire ; les journa- 
liftes ont ajouté une note où ils difent , aflez 
mal à propos , que je fuis aujji cher à la France 
<Ju'à la Ruffie : je crois bien être cher à quel- 
ques français qui me le fontauflî; mais cher à 
la France^ tout me prouve que je n'ai pas ^ 

l'honneur de l'être. 

Je vois , par ce que vous me mandez , que 
nous ne tarderons pas a avoir le Corneille* 
N'oubliez pas de le louer beaucoup^ quand il 
t^Jublime; et quand il eft rabâcheur^ faites-le 
fentir fans le dire : vous y gagnerez et Fart y 
gagnera, parce que vous direz vrai et ne blcf- 
ferez perfonne. Je vous félicite , au furpluà , 
de tous les plaifirs dont vous jouiffez ; je tle " 
doute point , fur ce que vous m'en dites , de 
la bonté de vos acteurs ; je crois pourtant que 
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'■ ' VOUS aimeriez bien autant CUùron et Prrotlb , 

176$* fi vous les aviez. On vient de m'ap'porter le 

billet dVnterrement du pauvre Sarraiin^ que 

vous m'avez entendu fi bien contrefaire. Voat 

pourriez me dire comme Fhidre : 

Seigneur, ilacft point mort, poifqu il rcfpire en vous» 

A l^gard du fanatiCaie, fi les dégoâts 
qu'on lui donne continuent, il ne fera pas 
séceCIaire de lui arracher le mafque, il tombera 
de lui-même ; en tout cas , je crois trop dan- 
gereux de Tarracher^ mais très-bien fait de le 
décoller peu à peu. Plus fait douceur {uc 
vioUnci. 

Adieu, mon cher et illufire philofoplie*, 
portez-vous bien, moquez-veus de tout, et 
même des méchancetés qu'on veut vous faire, 
et aimez-moi comme je vous aime. Je vous 
embraffe de tout mon çceur. Je ferai bien 
content de voir Olimpie régénérée , je crois 
qu'elle en avait befoin : il n'y a que CanSde 
au monde qui puiflè trouver que tout /oit bien 
dans l'ouvzage des fix jours. J'ai bien entendu 
parler de ce Dictionnaire des kéréfies dont vous 
pe me dites qu'un mot, et j'ai grande envie 
de le voir ; la mine eft précieufe et abon* 
dame. 
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LETTRE GXII. TfêZ 
DE M. DE VOLTAIRE. 

s8 d^ aovembM. 

lYiON cher ccrnfrète^ mon grand phllofo* 
phe , vons ne me paraiflcx pas trop compter 
fur Tamitié des grands ; n'avez-vons jamais 
épnmvé que les petits n^aiment guère mieux? 
Pour raoi^ i^ ai le bonfaern- dièdre petite je 
vous avertis que je vous aime de tout mon 
cœur« A regard du doade Ckùifad , contenez 
que je iui ai ulte tfès-^czmde obligaticm , puif-^ 
que je lui dcns 'd'êtres lifare: chez moi , et deite 
pas dépendre :d'i« intendant. Vous ne iave^ 
pas ce que c'^ëft ^unn ihtendant de province* 
Le frère d*Om^.me manda un jour qu^il n'était 
en place qué^our/fûre du mal; atifli .voulut-il 
m'en faire , . et j'eus Lb& irancbifesrde ma terre 
malgré lud. C^cft à M. le duc de Cioj/oi/ que 
jedoistout œlài SUla eu k oialheurde croire, 
fur une lecture. rapide, que j*avais écrit une 
fotte lettre, il a bien réparé fon errexir; il a 
noblement avoué fon tort x ai^eSob les 
minifbres ne fefaient jamais de tels aveux* > 
Pour^jLttT, quo|ique jedoiyeètreâcliécoture 
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- lui , je vous avoue qu*ea qualité d^étre penfant 
et de fraaçaia , je fuis fort aife qu^une très- 
dévotemaifoa n^ait pas englouti TAUemagiie, 
et que le$ jisfuites ne confeifent pas à Berlin. 
Lafuperftition eft bien puiflante vers leDanube. 
Vous me dites qu'elle perd fon crédit vers la 
Seine, je le fouhaite; mais fongez quHl y a 
trois cents mille hommes gagés pour foutenir 
ce colofle a&eux « c^eft-à-dire , plus de com- 
battans pour la fuperftition que la* France n a 
de foldats* Tout ce que peuvent flaire les 
honnêtes gens, c^eft de gémir entre eux, 
quand cette fuperfiitioa eft persécutante , et 
de tîrd quand elle n'cft qu'abfurde; dYclairer 
lepkn d^ef^rit» biesi^né^ qu'on peut, et de 
former ânfenliblemettt^ dansTefprit des hom- 
mes deftinési aux 'placei,/une .barrière contre 
ce fléau abominable. 'Us; doivent favoir que, 
fans leS' difputes' fur là 'trïnffubftantiation et 
fur laîbull^, Henri 111 ^. Henri 1V\ et Lovis XV 
2i'aui*aient !pis été àflaffinés.^ C'eft un bon 

: Wfhtt /diftnt les feélérats dévots, qui a pro- 
duit de mauvais fruits^; mais x puifqu'il enatant 
produit ,Ifie nlèrite-tilpas qu'on le jette au 

. feu ?• Chattfiez-vous:-en donc , tant que vous 

» pourrez, vj^us et vos amis. 

' f Ccxoiage, ;mes fcères; pc£cfaez avec force, 
et écri«ez.a\tet adœfie, piEÛ vous bénira. 
' .:££ÔtcgBz,jmàofcèse^tantque vous pourrez, 

la 
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la veuve Calas; c'eft une huguenotte imbé- ■■ 
cille, mais fon mari a été la victime des péni- 'i?^** 
tens blancs. Il importe au genre-humain que 
les fanatiques de Touloufe foient confondus* 
Un autre fanatique de PatûuUUt , aidé de 
Caveirac , a écrit deux volumes contre VHiftoire 
générale: tant mieux, fi on lit leur livre, cela 
fera naître des éclairciflemens. J'avafs levé 
un coin du voile dans la première édition , 
je le déchire un peu dans la féconde. Vous y 
trouverez de quoi vous édifier. En attendant, 
j'enverrai à l'académie THéraclius de Calderon: 
il fera connaître le génie efpagnol. En vérité» 
ils font dignes d'avoir chez eux l'inquifition. 
Que faites-vous à préfent ? travaillez- vous en 
géométrie, en hiftoire r^n littérature ? 



Correfp, de d'AUmbert^ ùc. Tome I. Ce 
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LETTRE CXI II. 
DE M. D'ALEMBERT. 

APariti 19 d« janvier. 

X L cft vrai , mon cher et HhiRre maître, que 
je n'aime Us grands que quand ils le font 
comme vous , c'cft à-dire par eux-mêmes , et 
qu^on peut vraiment fe tenir pour honoré de 
leur amitié et de leur eftime ; pour les autres, 
je les falue de loin , je les re^ecte comme je 
le dois, et je les eftime comme je peux. Je ne 
dis pas cependant que fi j*avais comme vous 
le bonheur d'avoir des terres et le malKe^iT 
d'avoir afiaire à des intendans , je ne fuITe 
très-reconnaiiTant envers le miniftre qui me 
délivrerait de l'intendant, et qui afiiranchirait 
mes terres; 

Mais pour moi , Dieu merci , qui n ai ni feu ni lieu, 
Je me loge où je puis, et comme il plaît à Dieu. 

dit De/préaux. J'ajoute , et je ne dis ni bien 
ni mal des gens en place , pourvu que je 
conferye la mienne, qui eft trop petite pour 
incommoder perfonne, et pour £ûre envie 
aux intendans. 
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S^il eft vrai que le duc de Choifeul ait —.^ 
protégé la comédie des Thilojophes ^ et qu'en i?^^. 
même temps il rende à k philofophie ( peut- 
être £uis le vouloir ) le bon fervîce de la 
déKvrer des jéfuites , Ja philofophie pourra 
dire de lui ce. que Corneille difait du cardinal 
ée Riehilku ; 

TI m*a fait trop de bien pour en dire du mal , 
Il m*a trop fait de mal pour en dire du bien, 

^u furplus , Ê vous voulez favoir moti 
tarif, je trouve qu'un philofophe vaut mieux 
^'un f oi , vmt roi qu'un minrftre , un mii^iftre 
^'un intendant, un intendant qu'un cori- 
fçillerr «i^ confeiller qu'un jéfiii te , et un 
jé&iite qu'un janfénifté ; et qu'un ami comme 
V€ius vaut mieux que toat cela pris enfemble, 

'Eà vérité , on a eu bien de k bonté à Ver- 
£ii}l«s de juger enfin , à force de dif cernemen t , 
que vou» n'aviez pas écrit une lettre infolente 
et abfufde : il eft vrat que, dans ce pays-là^ 
on dit à toutes les fottifes qui fe font ; c^Jl la 
fiihfaphie , comme Crifpin dît , c^eji votre 
léthargie* Savez-vous que c'cft à la philofophie 
que ces meflieurs imputent nos difgrâces ? Il' 
eft vrîii, leur a^t-on répondu, que les Anglais 
et \t roi de Pmffe ne font pas phiiofophes. 

A propos dé ce roi de Pmffe , le voilà pour- 
tg^M qui fumage ; et je penfe bien comme 

Ce s 
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— VOUS , en qualité de fraùçais et d'être pchfant, 

1763, que c'eft un grand bonheur pour la France et 
pour la philofophie. <]les Autrichiens font des 
capucins infolens qui nous haïflent et nous 
méprirent, et que je voudrais voir anéantis 
avec la fuperftition qu ils protègent : je parle, 
comme vous , de la fuperftition, ^t non pas 
de la religion chrétienne, que j'honore comme 
les fociniens honteux de Genève honorent 
fon divin fondateur. Voilà encore le focinien 
Vcrnet qui vient d'imprimer deux lettires 
contre vous et contre moi ; il ne m'a pas été 
poffible de les achever : cela cft d'un ôyle et 
d'un goût exécrables. Ne pourrait-on pas 
pourtant donner fur les oreilles à ce preftolet? 
mais il faudrait avoir, pour cela, ce qui à été 
écrit contre lui en Hx^llaïKlç et ailleurs,' au 
fujet de fon catéchifme^ et puis il faudrait 
avoir du temps de refle pour l^r« isoutesces 
fapfodies , et pour ep écrire d'autiies fur 
celle-là ,. et ni vous ni moL n'avons du temps 
a perdre. 

Àvez-vous .entendu parler d'une nouvelle 
feuille périodique , intitulée la Renommée litté- 
raire^ où on dit que vous êtes aiTez maltraité? 
que de chenilles qui rpng,ent k littérature ! 
Par malheurxeS chenillesidurentj^outeraiinée, 
et celleà des bois n'ont qu'une iaifon»" On 
«lit que l'auteur de cette infaj;nie., que j^^ a'ai 



y Google 



: ET DE M, d'alembert. 3og 

pas eu lé temps ni le courage de lire, cft un ' ■■ 
certain le Brun à qui vous avez eu la bonté •^JÔS, 
d'écrire une lettre de remercîroent,fur une 
mauvaife ode qu'il vous avait àdreffée.. Je me 
fouviens que , dans cette ode , il y avait .un 
vers qui finiflait par les lauriers touffus : une 
femme avec qui je lifais cette odjB ^trouva 
l'épithète fingulière : Je la trouve comme vous 
luis dis-je; j« ne crois pourtant pas* que ce foit 
une. faute ^{Timprejion^ Les lauriers de M. le 
Brun fe contentent de rimer à tpufius , mais 
ne le font pas. 

LaifTons là toutes ces vilenies, et dîtes-moi 
où vous en êtes de Corneille^ du. czar et 
d'Oliaiiipie. A propos , on dit .que yôusiçrez 
obligé de changer, le titre de cette derniièr^ 
pièce , à* caufe. de J'équivoque , .a f impie J 
et puis dites que nous ne fommes pas plai«^ 
fans. '..».• • ) . 

Il paraît que l'affaire des Calas prend. une 
tournure affez favorable ; tependant . ces pau- 
vres gens-là ont bien des oinemis, el on 
écrit de Touloufe que les abfous font coupa- 
bles , mais que le roué n'était pas innocent» 
Pour moi, je fuis perfûadé, comme vous, 
que cette malheureufe famille a été la victime 
des pénitens blancs. Croiriez r vous qu'un 
confeiller au parlement ^diûdt , il.y a quelques 
jours, à un des avocats de. la veuve Cala^^ 
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qne fa requête ne femt point admîfe , parce 
qu'il y avait en France plus de magifirats que 
de Caiés f Vcdlà ok en font ces pirei de U 
patriu 

£n attendant que vous tépondiez à Cmmac 
qui n'en vaut pas la peine , le châtelet vient 
de décréter ce Cmmrac de prife de corps, 
pour stvoîr iait Yj^l à la raifm en faveur 
des jéfnites.Tous ces fanatiques en appellent. 
de part et d'autre à la raifon ; mais la raifon 
fait ponr eux comme la mort : 

La cruelle qu elle eu fe bouche îes oreilles, 
.£t les Uifie crier. 

On dis que ^ém Grifet pousrait hkn te 
trouver impliqué dans Taffidre de Cswirac, 
qui tsès-fagement a pris fa* fuite* Notez que 
kdit CéOfekac efi Fauteur de VApolagk de U 
Saint'Barthilimi ^ pour laquelle on ne lai a 
pas dit plus haut que fbn nom ; mais on veut 
le pendr<( pour VApatogie def jéfuùes. Au 
furplus , pourvu qu^il foit pendu , n'importe 
le pourquoi.. Le parlement vient déjà de fiife 
pendre un prêtre pour quelques mauvais 
propos ) cela afiriande ces melBeurs , et Tap* 
petit leua vient en mangeant. Adieu, mon 
cher et iUufire nuutre. 

Nous rs'avons. point, encore reçu à Tsa-» 
flémse THéradius de Caidtron ; je le crois £uu 
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peine digne d'être placé à côté du Céfar de ■ 

Shakefpeare, A propos de Calderon et de *?63» 
Shakefpeare^que dites-vous dumaufolée qu'on 
fait élever à CrébHlon?]e crois que vous pouvez 
être tranquille; ce maufoiée-là fera bien fon 
tombeau, et ne fera pas le vôtre. Voilà le 
premier monument que le minifière élève aux 
lettres; il m^e feœble qu'on aurait pu cona- 
mencer plutôt et commencer mieux. Adieu , 
mon cher pbilofophe ; je fuis actuellement 
abforbé dans la géométrie ; on m'a reproché . 
que je n'exir fefai& plus^ et de rage j:'ai donné 
deux volâmes de diabkrie Tan palTé, et j'en 
vais encore donner deux. DamilaviUi m'a 
montré ce que vous dites de r£fifj^/0/^Wi> dans 
YHifioire généraU { vous avez bien fait die 
retrancher ce qui regarde le parlement ; voi^s 
avez pourtant toute faifon^ lirais ces mef- 
fieurs ne l'emendent pas. Adieu , encore une 
fois. 
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7^ LETTRE C X I V. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

18 de janvier. 

JVl o N cher philofophe , fi vous faîtes de la 
géométrie pour votre plaifir , vous faites bien ; 
8*il s^agit de vérités utiles , encore mieux ; mais 
t^il ne s'agit que de difficultés furmontées, je 
vous plains un peu de prendre tant de peine. 
J*aimerais bien mieux , pour ma fatisfaction , 
que vous donnafliez de nouveaux mémoires 
de littérature , qui amufent et qui inftruifent 
tout le monde ; mais Tefprit fouffle où il 
veut. 

Dès qu'il ne fera phis fi froid , j'enverrai à 
•monfieur le fecrétaire THéraclius efjpagnol, et 
j*efpère qu'il vous fera rire. 

Nous ne connaiflbns point du tout ici les 
deux lettres de ce pauvre Vernet. Vous favcz 
que le père du cardinal Mazarin étant mort à 
fiome, on mit dans la Gazette de Rome : 
Nous apprenons de Paris que le/eigneur Pierre 
Mazarin , pire du cardinal , e^ mort ici ; de 
même nous apprenons de Paris qu'il y a à 
Genève un nomme Vernet qui a écrit deux 
lettres. 

La 
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La philofophîc a fait de £ merveilleux pro- — 1- 
grès, depuis cinq ou fix ans, dans ce pays ci, 176Î; 
qu'oti ignore parfaitement tout ce que font 
ces cuiftres-là. Cette philofophie n'a pourtant 
pas empêché qu'on ait incendié le livre de 
.Jean-Jacques ; ma5« ça été une affaire de parti 
dans la pétitiflîme république. Jean-Jacques - 
fait des lacets dans fon village avec les monta- 
gnards ; il faut efpérer qu'il ne fe fervira pas 
de ces lacets pour fe pendre. C'eft un étrange 
original , et il èft trifte qu'il y ait de pareils 
fous parmi les philofophes. Les jéfuites ne 
font pas encore détruits ; ils font confervés 
en Alface ; ils prêchent à Dijon, à Grenoble , 
àBefançon; il y en a onze à Verfaiiles, et 
un autre qui me dit la mefle. 

Je fuis vraiment très-édifié du difcours fage 
et mefuré de votre confeillcr au parlement, 
qui s'adreffe à l'avocat des Calas pour lui dire 
qu'ils n'obtiendront point juftice , parce qu'ils 
plaident contre mejjieurs^ et qu'il y a plus de 
mejjieurs que de roués. Je crois pourtant que 
nous avons affaire à des juges intègres qui 
ont une autre jurifprudence. 

Cimpie ! n'eft pas jufte , car rien n'eft plus 
pÎ€ que cette pièce ; et j'ai grand'pçur qu'elle 
ne foît bonne qu'à être jouée dans un couvent 
de nonnes, le jour de la fête de rabbeflc. 

Comment donc , ce le Brun , fous les lauriers 

Correfp. de d'Alcmbert^ ire. Tome L D d 
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^ toufftis , me pique de fes épines ! lui qui m'a 

1763. fait une fi belle ode pour m'engager à prendre 
la nièce à Tierre I On ne fait plus à qui fe &er 
dans le inonde. 

Il eft difficile de plaindre Tabbé Cavdrac^ 
quoique perfécuté. Cet aumônier de la Saint- 
Barthelenii eft, dit-on, un des plus grands 
fripons du royaume , et employé par plufieuis 
évéques pour fou tenir la- bonne caufe. 

Pour Tautre prêtre qu'on a pendu pour 
avoir parlé, il me femble qu'il a rhonncur 
d'être unique en fon genre ; c*eft, je crois, le 
premier , depuis la fondation de lamonarchie, 
qu'on fe foit a vifé. d'étrangler pour avoir dit 
fon mot; mais aufli^on prétend qu'à foupcr, 
chei les mathurins , il s'était un peu lâché lur 
l'abbé de Chauvelin; cela rend le cas plus 
grave ; et il efi bon que mejfuurs apprennent 
aux gens à prier. 

Depuis quelque temps , les folies de Paris 
ne font pas trop gaies ; il n'y a que l'opéra 
comique qui foutienne l'honneur de la nation. 
Nos laquais pourtant le foutiennent ici, car 
ils ont donné un bal avec un feu d'artifice, en 
l'honneur de la paix, avec les laquais anglais. 
Un fcélérat de genevois a dit qu'il n'y avaif 
* jque les laquais qui puffent fe réjouir de cette 
paix; il fe trompe^ t;ou5 les honnêtes gens 
a,'en réjouiffent. J'efpère. que Tauguite maifon 
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d'Autriche fera aufli la fienne, et que les ■■■■ 
révérends frères jéfuites de Prague et de Vienne 1763. 
ne feront pas defpotiques dans le faint empire 
romain. 

Mon cher philofophc , je dicte , parce que 
je perdfi les yeux au milieu des neiges. Je 
vous embrafîe de tout mon cœur, et je vous 
ferai attaché tant que je végetterai et que je 
foufifrirai fur notre globule terraqué. 

JV. B. On a lu le Sermon des cinquante publi- 
quement , pendant la melFe de minuit , dans 
une province de ce royaume , à plus de 
cent lieues de Genève ; la raifon va grand ~ 
train. 
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LETTRE ex V. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

4 de février. 

JVl o N cher et illuftrc confrère , il femble que 
fi quelques pédant ont attaqué en France la 
philofophie, ils ne s'en font pas bien trou vés, 
et qu'elle a fait une alliance avec les puiflances 
du Nord. Cette belie lettre de Timpératrice de 
Ruflie vous venge bien : elle reflemble à la 
lettre que Philippe écrivit à ArifioU le jour de 
la naiflance d'Alexandre. 

Je me fouviens que dans mon enfance fe 
n'aurais pas imaginé qu'on écrirait un jour de 
pareilles lettres de. Mofcou à un académicien 
de Paris. Je fuis du temps de la création ^ et 
voilà quatre femmes de fuite qui ont perfec- 
tionné en RulGe ce qu'un grand-homme 7 
avait commencé. Votre galanterie françaife 
doit quelques complimens au fexe fémiain 
fur cette fingularité dont l'hiftoire ne fournit 
aucun exemple. La belle lettre que celle 
de Catherine ! Ni $'• Catherine de Sienne , ni 
S^* Catherine de fiologne , ni S*^ Catherine 
d'Alexandrie , n'en auraient jamais écrit de 
pareille. Si les princefles fe mettent aiafi à 
cultiver leur efprit , la loi falique n'aura pas 
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beau jeu. Ne rcmarqtiez-Vous pas que les — 
grands exemples et les grandes leçons nous '7"3' 
viennent du Nord. Lt$ Newt4m , les Locke , les 
Gvfiave^ les Fierrt le grand et gens de cette 
efpèce ne furent point élevés à Rome dans le 
collège de la Propagande. 

J'ai parcouru ces jours derniers une groffc 
apologie des jëfuites, pleine diithos et de 
pathos. On y &it le dénombrement des grands 
génies qui iHuftrent notre fiécle ; ils fonr^tous 
jéfuites.; c'eft, dit Tauteùr, un Ternffeau^ un 
Neuville ^ un Grifet^ un Chapelain ^iin Bûdauri^ 
un Buffier, un Desbillons^ un Caftel^ un la 
Borde ^ mu Briet^ un Fezenas ^ un Gamiet^ un 
Simonei , un Huth , et enfin ce Berthier , ajoute- 
t-on, qui a été long-temps Toracle des gens 
de lettres. 

Je fuis aflez comme M. Chicaneau^ je ne 
connais pas un de ces gens-là , excepté frère 
Berthier que je croyais mort fut le chemin de 
Verfailles ; mais enfin je fuis ravi que la 
France ait encore tant de grands-hommes. , 

On dit auffi que Ton compte parmi ces 
fublimes génies un M. le Roi prédicateur de 
Saint-£ufiache , qui prêche contre les philo- 
sophes avec Féloquence du révérend père 
Garajfe» {*) 

f « ) Jîsraite qui a écrit > il y a plus de cent ans > en ftyle 
bmlefque } contre les incrédules. 
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A VOUS parler fërieufement, je trouve que^ 
fi quelque chofe fait honneur à notre fiècle, 
ce font les trois factums de MM. Mariette^ Elu 
de Beaumo^it et Lojfeau , en faveur de la famille 
infortunée des Calas, 

Employer ainfi fon temps , fa peine , fon 
éloquence^ fon crédit; et loin de recevoir aucun 
faiaire, procuier des fecours à des opprimés: 
c*eft*ià ce qui efi véritablement grand, et ce 
^ui- reflemble plus au temps des Cicéron et 
des HorUnJius, qu'à celui de Briet^ de HiUh 
et de frère Berthier. Je m^embarrafle fort peu 
du jugement qa^on rendra; car. Dieu merci, 
TEurope a déjà jugé , et je ne connais de 
tribunal infaillible que celui des honnêtes 
gens de différens pays , qui penfent de même 
et compofent, fans le favoir, un corps qui 
ne peut. errer, parce qu'ils n'ont pas Tefprit 
du corps. 

Je ne fais ce que c'eft que le petit libelle 
dont vous me parlez, où Ton me dit des 
injures à propos d'un examen de quelques 
pièces de Crthillon. Je né connais ni cet examen 
ni ces injures ; j'aurais trop à faire s'il fallait 
lire tous ces rogatons. Fierre le grand et Id 
grand Corneille m'occupent affez : j'en fuis 
malheureufement à Pertharite , et je marie fa 
nièce pour me confoler. Nous mettrons dans 
le contrat de maiiage qu'elle eil coufine 
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germaine de Ckimine^ et qu'elle ne reconnaît — — 
pour fes parens ni Grimoald ni Unulphe. Elle ^7^^- 
pourra bien avoir fait un enfant avant que 
réditiôn foit achevëe. Beaucoup de grands 
feigneurs ont foufcrit très-généreufement; les 
graveurs difent que leurs noms ne font pas 
des lettres de change. 

J^envoie à l'académie rHcraclius efpagnol 
que j'ai traduit de Caïderon^ et qui eft imprimé 
avec THéraclius français. Vous jugerez quel 
eft l'original de Calderonpu de Corneille ; vous 
pâmerez de rire. Cependant vous verrez qu'il 
y a, de temps en temps , dans le Calderon de 
bien brillantes étincelles de génie. Vous 
recevrez aufli bientôt une certaine Hiftoire 
générale. Le genre-humain y efi peint cette 
fois des trois quarts; il ne Tétait que de profil 
aux ^autres éditions. Quoique je fois bien 
vieux, j'apprends tous les jours à le con- 
naître. 

Adieu , mon illuftre philofophe ; je fuis 
obligé de dicter, je deviens aveugle comme 
la Motke ^.quznd l'abbé TrdbUt le faura, il 
trouvera mes vers meilleucs. j 
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;7ii7 LETTRE CXVl. 
DE M. D'ALEMBERT. 

A Paris y ce 1 2 de février. 

Je commence à croire , mon cher et illuflrc 
maître, que le fanatifme pourrait bien avoir 
le même fort que Tempire romain , d^être 
détruit par les Tartares. Les fouverains de la 
zone glaciale donneront ce grand exemple 
aux princes des zones tempérées; ctFonteneUe 
eût dit à Catherine qu elle eft deftinée à être 
Vaurore boréale de TEurope. En attendant, je 
ris , à part moi , de la manière dont les chofes 
font arrangées dans ce meilleur des mondes 
poflibles ; au Midi /la philofophie perfécutée, 
vilipendée fur le théâtre; au fond du Nord, 
une princefle qui la protège et qui la cul- 
tive : 

C eft dommage , Gare , que ta n es point entre 

Au conièil de celui q«e prêche ton curé , 

Tout en eût été- mieux. 

'■'*••'■ 
l'ai bien peur que Catherine d'Alexandrie , 

qui confondit, comme vous /avez ^ les philofo- 

phes avec tant de fuccès, ne voye de fort 

mauvais ail, Taccueil que leur fait Catherine 
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de Ruflîe , et ne fe récufc pour fa patronne. Il — — 
faut efpcrer que la cour de Pétersbourg fera *7^» 
plus fidelle au traité qu'elle fait avec la jihilo- 
fophie , qu^elle ne la été à ceux qu'elle a 
faits avec le cardinal de Bernis. Il eft vrai que 
le fruit de ces derniers a été de faire égorger 
un million d'hommes, et que la philofophie 
aura peut-être le bonheur d'en éclairer un 
plus grand nombre. Je ne fais pourt<^t fi 
jufqu'ici elle doit fe réjouir ou s'affliger, tant 
fes luccès font équivoques, du moins f^r les 
bords de la Seine. Expliquez-moi par quelle 
fatalité ia philofophie ne peut fe réfoudre à 
quitter ces bords, malgré les dégoûts qu'elle 
y éprouve , et le peu de profély tes qu'elle y 
fait. Les phllofophes font comme la femme 
du Médecin, malgré lui , qui veut que fon 
mari la batte. Il eft vrai que , pour fe dédom- 
mager , ils viennent de faire donper aux 
jéfuites quelques coups de bâton , et qu'ils 
fe flattent même d'être au moment d'en faire 
maifon nette ; il faudra voii^ce que cela pro- 
duira. 

Je n'ai point lu l'apologie des jéfuite3 dont 
vous me parlez; mais je trouve la France fori . 
à plaindre de perdre d'un /:oup de filet tant 
de grands génies. Il faut efpérer que le collège 
de la Propagande en fera recrue. Nous pour- 
;ioiis même y. ajouter ^ par defliis le marché > 
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— • ce prédicateur te Roi , qui vraîfcnxblablcmetit - 
*763. jj*eft pas le roi des prédicateurs , et dont le 
nom , ignoré dans fon quartier , a eu le bon- 
hcur*de parvenir jufqu'à vous. Vous m'ap- 
prenez de Genève que M. W Roi prêche à 
Paris* Je voudrais que les avocats de la famille 
infortunée des Calas enflent mis dans leurs 
mémoires moins de pathos et plus de pathéti- 
que; mais je conviens avec vous que leur 
«èle et leur défintérefTcment font un vériublc 
honneur à notre fièclc ; tant de vertu me fait 
délirer une éloquence qui y réponde. Je 
plaindrais mademoifelle Comeiiie , fi ellen avait 
pour dot que les foufcriptions des gens de 
Verfaillcs. Tout le mercure eft infecté d'épi- 
Uphes de Crébilion , qui font ignorées comme 
fcs vers ; voici celle que je ferais à quelqu'un 
de votre connallFance , à condition qu'elle ne 
fervirait de long-temps : Il fut Cauteur de la 
Henriade . • . . ^ ire. érr. et maria la nièce du 
grand Corneille. 

Avec cette épitaphe-Ià, on peut fe pafler 
d'unjaaauf olée fait par le Moine , et même d'être 
loué après fà mort dans le mercure ; mais 
en attendant tts- petits coufiûs que vous ailes 
dohner à Ciniia , puifliez-vous , moii' cher 
tnaitre , donner encore long-temps des frères 
à Tanerède î J'attends rHérâclius de Calderon, 
mais je fais bien plus curieux de THiftoire 
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générale. Vous avez bieo fait "de n'y pas — 
peindre le genre-humain tout-à-fait de face; '7o3» 
ce trifte vifagc n'eft pas bon à être vu dans 
toute la difformité de fes traits ; je crains 
même qu'il ne fe trouve trop hideux étant 
montré de troiâ quarts , et qu'il ne lui prenne 
envie de brûler le tableau, et de crier au feo 
contre le peintre qui hêureufemeni fe trouvera 
à cent lieues des Orner et des Berthier. Adieu \ 
mon cher et illufire philofophe ; confervez 
bien vos yeux , fans quoi les fanatiquei 
diraient que vous reOemblez à Tiréfie que lel • 
dieux aveuglèrent pour avoir révélé leur 
fecret aux hommes. Vivez ^ voyez et écrivez 
long-temps pour l'honneur des lettres , pour 
le progrès de la raifon , et pour le bien de 
rhumaniié ; et fouvenez - vous quelquefois 
qu'il y a fur les bords de la Seiiie un homme 
qui vous aime, vous honore et vous admire^ 
et qui vous eût confervé les mémel fenti* 
xnens fur les bords de la Sprée et fur ceux de 
la Neva. 
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T^iT LETTRE ex VIL 

DE M. DE VOLfAIRE. 

Vtémln de mii. 

JVl o N cher et grand philofophe , je fui» 
aveugle qu^nd il neige , et je commence à 
voir quand la terre a pris fa robe verte. Vous 
me demandez ce que je fais ; je vois et je 
voudrais bien vous voir : comptez que c^eft 
un très-grand plaiGr d'avoir les yeux crevés 
pendant quatre iQois , c^a rend les huit 
autres délicieux. Je fouhaitc que madame du 
Diffani puifle avoir mon fecret. Quand je ferai 
aveugle tout-à-fait, je lui écrirai rëgulière- 
nîent ; mais je ne fuis pas encore digne 
d'elle. 

J'ai lu la Poëiiqui dont vous me parlez : on 
voit que c'eft un philofophe-poëte qui i fait 
cela. Si vous ne le faites pas intrare in nojirê 
digne corpore à la première occafion, en vérité, 
Meffieurs , vous aurez grand tort. Il faut qu'il 
entre, et qu'enfui te Diderot entre ^. et fi Jean- 
Jacques avait été fage , Jean-Jacques aurait 
entré ou ferait entré ; mais c'eft le plus grand 
petit fou qui foit au monde. II y a des chofes 
charmantes dans fa lettre à Ckriftophi : il lui 



y Google 



ET DE M. D'ALEMEÉRT. SsS 

prouve queie tout eft plus petit que la partie * 

chez les papiftes. Il prétend qu'il eft très-vrai- iT^^. 
femblable que le Chriji ^ en inftituant la divine 
Euchariftie, mangea de fon pain bénit, et 
qu'alors il eft viHble qu'il roit fa tête dans fa 
bouche; mais nous répondrons à cela que la 
tête dans le pain n était pas plus grofle qu'une 
tête d'épingle. Au reftc, Jean-Jacques parle 
un peu trop de lui dans fa lettre ; il aflure 
que tous les états policés lui doivent une 
ftatue; il jure qu'il eft chrétien^ et donne à 
notre fainte religion tous les ridicules imagi* 
nableâ. Il y a un petit mot fur Orner Fleuri; 
il foupçonne Orner d'être un fot , mais ce 
n'eft qu'en paffant : Chrijlophe et ChriJI font 
fes grands objets. Luc lui donn^ un habit 
par an, du bois et du blé, et il vit dans fon 
tonneau aflez fièrement à Motier- Travers, 
entre* deux montagnes. 

Pour Simon le Franc ^ apprenez qu'on fe 
moque de lui à Montauban comme à Paris : 
on y chante fa chanfon, et il fait de nouveaux 
cantiques hébraïques dans fa belle bibliothè- 
que. Depuis Montmor^ l'abbé Malotru et monr 
fieur Chiantpot-la-perruque ^ perfonne na plus 
égayé fa nation. 

Si vous allez voir Luc , paflez par chez nouA : 
vous trouverez que Genève a fait de grand* 
progrès , et qu'il y a plus de philofophes que 
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— — de focinicns. Lu€ eft Tainî de votre impcra- 
I763, ^ç^ . yjg^ ug ^,j^^j empêchera d'aller voir 
votre Catherine. Vous ferez plus fêté, plus 
honoré que tous nos ambafladeurs ; mais 
repaffez par chez nous en revenant. Je vous 
avertis que toute la cour de Catherine joue 
des pièces françaifes. Bientôt on parlera fran- 
çais chez Tes Calmoucks. Ce n'eft pourtant ni 
à meflieurs du parlement, ni à meilleurs des 
convulGons, ni à nos généraux, ni à nos 
premiers commis qu'on doit cette petite 
diftinction. Une douzaine d'êtres penfans , à 
la tête defqtiels vous êtes , empêche que la 
France ne foit la dernière des nations. Conti- 
nuez ^ mon cher philofophe , à lui ^re 
honneur ; jouiflez de votre conlidération per- 
fonnelle et de votre noble indépendance. 
Ceft à vous qu'il appartient de rire de tout^ 
car vous vous portez bien, et je ne fuis qu'un 
vieux malade. 

N, B, Voici un jeune anglais digne de vous 
voir et qui veut Vous voir, c'cft M. Macartnej^ 
favant pour fon âge , philofophe <, et qui 
-brillera comme un autre et mieux qu'un autre 
en parlement. Je prends la liberté de recom- 
mander liberutn hôminem komini libero. 



y Google 



ET DE M. d'alembirt. Sa; 
LETTRE CXVIII. TJ^Sil 
DEM. D' A L E M B E R T. 

A Potfdam , le 7 d*augnfte. 

U E p u I S fix femaines , mon cher confrère, 
<jue je fuis arrivé ici , j'ai toujours voulu vous 
écrire fans en pouvoir trouver le moment ; 
différentes occupations et des diflractions de 
toute efpèce m^en ont empêché ; cependant je 
ne veux pas retourner en France fans vous 
donner ligne de vie. Mon voyage a été des 
plus agréables, çt le roi me comble de toutes 
les bontés poflibles. Je puis vous.aflurer que 
ce prince eft fupérieur à la gloire même qu'il 
vient d'acquérir par la juftice qu'il rend à fes 
ennemis , et par la modeftie bien (încère avec 
laquelle il parle de fes fuccès. Vous êtes 
convenu avec moi, et vous avçz bien raifon , 
que la defiruction de fa puiflance eût été un 
grand malheur pour les lettres et pour la pbilo- 
fophie. Les gazettes ont dit , mais, fans fonde- 
ment, que j'étais préfident de l'académie; je 
ne puis douter, à la vérité, que le roi ne le 
déGre, etj'ofevous dire que l'académie même 
m'a paru le fouhaiter beaucoup ; mais mille 
raifQns dont aucune n'eft relative au. roi, et 
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dont- la plupart font relatives à moi feul « ne 
me permettent pas de fixer mon fcjour en ce 
pays. Le roi me parle fouventde vous. iHait 
vos ouvrages par cœur, il les lit et les relit, 
et il a été charmé tout récemment de la lecture 
qu'il a £aitte de vos additions à THiftoire 
générale. Je puis vous afliirer qu'il vous rend 
bien toute la juftice que vous pouvez dcfirer. 
Le marquis d^Argens me charge de vous faire 
mille complimens de fa part ; il vous regrette 
beaucoup , et me le dit fouvent ; il n'en fait 
pas de même de Maupertiiis qui, ce me 
femble , n'a pas laiffé beaucoup d'amis dans 
ce pays. 

Je ne vous donne aucune nouvelle de 
littérature , car je li'en fais point ; et vous 
favez conibien elles font ftériles dans ce pays 
on perfonne , excepté le roi , ne s'en occupe. 
Que dites-vous du bel arrêt du parlement de 
Paris pour confulter h faculté de thMogie fur 
rinoculation , cette même faculté qu'il a 
déclarée ne pouvoir être juge en matière de 
facremens ? Cette nouvelle fottife françaife 
nous rend la fable des étrangers. II faut avouer 
que nous ne démentons notre gloire far 
j-ien. 

Adieu , mon cher et illuflre maître. Comme 
je compte partir à la fin de ce mois pour 
retourner en France, adreflez - moi votre 

répoofe 
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réponfe à Paris. Je compte toujours faire le ■■ 
voyage d'Italie, et vous embralTer en allant ly^^- 
ou en revenant. 



LETTRE CXIX. 

DE M. V E r L r A I R E. 

98 de feptembre. 

J'apprends que Kû/oo eft revenu de chez 
Denjs de Syracufe ; cen'eft-pas que je ne vous 
xnroye au-dcffus de Ftaton^ et Tautre au-deffus 
de Denys , mais les vieux noms font un mer- 
veilleux ejffet. Vous avez par-devers vous deux 
traits de phiiofophie dont nul grec n'a appro- 
ché ; vous avez refufé une préfidence H un 
grand gouverneraeiit.Tous les gens de lettres 
doivent vous montrer au doigt , comme un 
homme qui leur apprend à vivre. Pour moi, 
mon illuftre et incomparable voyageur , je ne 
vous pardonnerai jamais de n*être pas reventr 
par Genève. Vous dédaignez les petits triom- 
phes ; vous auriez été bien content de voir 
raccompliffemcnt de vos prédictions. Il n'y a 
plus dans la ville de Calvin que quelques 
gredins qui croient au confubflantiel. On penfe 
Corrtfp. de d'Alembert^ ^c. Tome I. £ c 
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ouvertement comme à Londres ^ ce que vous 
favez efi bafoué. Il n'y a pas long- temps quun 
pauvre mtniftre de village , prêchant devant 
quelques Citoyens qui ont des maifons de 
campagne , un de ces meflieurs le fit taire. 
Vous m'ennuyez, lui du-il, allons dîner; il 
fit fortir de Féglife toute Thonorable compa- 
gnie. Jean-Jacqius ^ il 6ft vrai, a été condamné, 
mais c'eft parce que dans un petit livret inti- 
tulé Contrat foetal ^ il avait trop pris le parti 
du peuple contre le magiftrat : aufii le peuple, 
très-reconnaifiant, a pris à fon tour le parti 
de Jean -Jacques. Sept cents citoyens font 
allés deux à deux en proceifiouproteRer contre 
les juges; ils ont (ait quatre remontrances. Ils 
foutiennent que Jean-Jacques était en droit 
de dire tout ce qu'il voulait contre la religion 
chrétienne, qu il fallait conférer amicalement 
avec. lui, et non pas le condamner. Vous 
aurez , dans quelques mois , le plaifir d ap- 
prendre qu'on aura deftitué quatre fyndici 
pour avoir jugé Jean- Jacques* Quand defti- 
tuera t-on Orner f Les Français arrivent tard à 
tout. 

Il m'eft revenu qu'on vend dans votre ville 
de Paris une petiie brochure fort dévote inti- 
tulée, le Catéchifme de f honnête homme. ]c crois 
que frère Damilaville en a un exemplaire : je 
~ vous exhorte à vous çn procurer quelques- 
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Tins ; c'cft un ouvrage ♦.dit-oif, qui feit beau- " ' '^ ' 
coup de bien. 11 faut que ce foit le curé du *7o5« 
vicaire favoyard qui cp foit J'autfur. jf ai tou- 
jours peur que vous ne foyez pas affez zélé. 
Vous enfouiffez vos. talens ; vous vous con- 
tentez de racprifer un monftre qu'il f^fat 
abhorrer et détruire. Que Vous: coi éëralt^il 
de Fécrafer eh quatre pà*^s , en ayant li 
tnodeflié de lui laifTer ignorer qu'il mcuft'dfe 
votre main ? G'efl à Méléagrek tuer le fanglier. 
Lancez la fièche fans montrer la main. Faites^ 
moi quelque jour ce petit plaifîr. Confolez- 
rooî dans ma vieilleflfe. 

Savei-^t)tis bien que j'ai chez moiun jéfuite 
■pàiit aiim'&nieT'?Je vous prie de le dire à 
itèih Btrthht'it quand vous irez à Verfailles. 
•Il eft vrai que je ne l'ai pris qu'après m'êtrle 
bien affuré de fa foi. 

Je vour cimbraffe très- tendrement, mon 
cher phâletophe. 
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LETTRE C X X. 
DE M. VALEMBERt. 

A Parit , ee 8 d^octobrc* 

JK ne me pique , mon cher et illufire maître» 
d'Être ni aufll fublime que Flai^n^sû eft vrai 
qpHl foitauffi fublime qu'on le prétend, ni 
auflU obfcur qu'il me parait Têtre'; vous me 
faites donc trop d'honneur de me comparer 
à lui. A regard de celui que vous appelez D^nj^ 
de Syracufe, et que vou$ avouez valoir un 
peu mieux , je crois que s'il était ^éduit à fe 
faire maître d'école., comme l'autre, les géné- 
raux et les miniftres feraient bieD^de fe meure 
en ,penfion chez lui. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que je fuis plus affligé que je ne puis vous 
,dire, que le. pro^ect^r et le.fputiea de la 
philofophie ne foit pas biei>. avec, tous le^ 
philofophes ; que ne donnerais-je point pour 
que cela fût ? Il m^a écrit , peu de jours avant 
mon départ , une lettre pleine d'amitié, par 
laquelle il me marque qu'il laiflera la prcfi- 
dence vacante jufqu'à ce qu'il me plaife de 
venir l'occuper. Il m'a donné fon portrait, 
m'a très bien payé mon voyage, et m'a témoi- 
gné beaucoup de regrets de me voir partir. 
Ma fatisfaction e&t été parfaite £ j*avais pu me 
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trouver à Potfdam avec vous.... Mais... que je • 

fuis fâché de ce qui s'cft paffé l Ce que je puis *763# 
vous affurer , c'eft que vous êtes regretté de . 
tout le monde , le marquis à'Argens à la tête, 
qui eft aflurément bien votre ferviteur et votre 
ami. Il ne dît pas la même chofe , ni les autres 
non plus , du défunt préfident , a qui P i E u 
fafle paix. . 

Je n'ai point repaffé par chez vous, parce 
que je comptais vous voir en allant en Italie j 
mais des raifons de fanté et d'afiaires m'obli- 
gent à différer ce voyage; en tout cas, ce 
n'eft que partie remife ; croyez que je ne 
préfère pas les rois à mes amis. Je ne fuis point 
éto^né que ce que vous (avez foit bafoué à 
Genève , coieme à^Paris, par les gens raifon^ 
nables. Je ne ferais pas fâché non plus que 
Jean-Jacques y tputfou qu'il* eft, fût réhabilité 
pour l'honneur de la bonne caufe qui a fervi 
de prétexte à la perfécuti.on qu'il a éprouvée. 
Nous avons lu à Sans-fouci le Catéchijme de 
PhûT^neU hamme^ et nous en apons jugé coinme 
vous , le révérend père abl?é à la tête. Vous 
avez raifon ; je fuis bien peu zélé, et je me 
le reproche , mais fongez donc que le bon 
fens eft emprifonné dans le pays que j'habite : 
En quoi peut un pauvre reclus 
Vous afliftcr? que peut-il faire 

Que de prier le eîel qu'il vous aide en ceci? 
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Savez-vous que Jtan-Gtorge le Franc , frère 
de Jean-Simon le Franc , vient de faire une 
groffe Inflruction pa/loraU contre nous tous ?. 
Il m'a fait Thonneur de me Tenvoyer : je Faî 
renvoyée au libraire, et j'ai écrit à Fauteur; 
en deux mots , que furement c'^était une 
mépriXci et que ce préfent n'était pas pour 
moi. J'avais projeté ^ pour toute réponfe , de 
lui faire une chanfon fur Fâir : M. fabbé oi 
allez-vous^ vous aUez vous caffer le cou^ vous 
aîlnjans chandelle , fcc. Achevez le refte , mon 
cher niaitre ; il me femble que vous allez Jam 
chandelle eft afTez heureux. Adieu , mon cher 
et illuftre philofophe ; celui que je viens de 
quitter Fefi plus que jamais en tout fens, et 
me Fa rendu auffi en toiit fens plus encore 
que je ne l'étais. Je né veux plus penfer, 
comme FEccléfiafle , qu'à me moquer de tout 
-en liberté; ce n'eft pas que Jean-George U 
franc n'affure que vous n'avez pas «ntenda 
l'£cclé&afle ; mais j'en crois plutôt vos com- 
mentaires que les fienï. Adieu ; je vous 
embrafle mi lie et* mille fois . ^ 
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LETTRE CXXL 
DE M. D' A L E M B E R T. 

A Paris , ce 8 de décembre. 

J'ai, mon cher et illuftrc maître , des remer- 
cimens et des reproches tout à la fois à vous 
faire ; les remercîmens feropt de grand cceur , 
et» les reproches fans amertume. Je vous 
remerciedoncd^aborddelalettreduquakreque 
vous m'avez envoyée : c'eft apparemment un 
de vos amis de Philadelphie qui vous a chargé 
de me faire ce cadeau-là ; il ne pouvait choifir 
une voie plus agréable pour moi de me faire 
parvenir fa petite remontrance à Jean-George. 
Je ne fais fi je vous ai dit que ce Jean-George 
(qui aflurément n'eft pas aufli habile à fe 
battre contre le diable que Tétayt George fort 
patron) a fait une réponfe impertinente à là 
lettre par laquelle je lui mandais que j'avaîi 
renvoyé fon Injlruaïorh pajiorale à fon libraire 
et à fes moutons. J'ai répondu à fa réponfe , 
en lui prouvant très-poliment qu'il était uii 
fot et un menteur , et Jean-George , tout Jean-* 
George qu'il eft , n'a pas répliqué , quoique 
je ne lui parlafie pas , comme votre âmi le 
quakre, le chapeau fur la tête , mais le chapeavr 
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•^.^ fous le bras , en lui doimaot , à la vérité de 
1763. grands coups de bâton. J^aurais bien envie 
de lui faire efluyer quelque petite humiliation 
publique , de lui donner en cinq ou ûx. pages 
quelques petits dégoûts fur fa charmante Iff 
truction.U y donne aflurément beau jeu, et ne 
s'attend pas aux quefiiûns que je lui ferais ; 
mais celles que lui fait notre ami le quakre 
' me paraiflent fuffifantes pour l'occuper. 

Je vous remercie de plus , mon cher philo- 
fophe , de vos excellentes additions à THiftoire 
générale ; non-feulement de celles que yens 
avez refondues dans Touvrage, mais de celles 
que vous avez données à part en un petit 
volume, et qui m'ont paru excellentes. L'am- 
ballade de Céfar aux Chinois , et rarrivêe du 
braxne philofophe parmi nous^ font deux 
apologues admirables. Ce qu'il y a d'heureux, 
c'eft que ces apologues , bien meilleurs que 
ceux d'Efope , fe vendent aflez librement. Je 
commence à' croire que la librairie n'aura:rien 
perdu à la retraite de M. de Maiesherbis. Il 
eft vrai qu'on a fait aux gens de lettres 
rhonneur de ies mettre dans le même dépar- 
tement que les filles de joie , auxquelles 
J'avoue qu'ils font aflez femblables par l'im- 
portance de leurs querelles, l'objet de leur 
ambition, la modération de leurs haines, et 
Vélé vation de leurs feniimens ; mais eq&n il mê 

femble 
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femble que perfonne:n aura à fe plaindre , fi ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ 
la prefle, la religion et la coucherie font 17^5» 
également libres en France. r 

Venons àpTefentauxreproches.J*âi entendu 
parler d'un traité fur la toléraùce,. qui eft t 
^sxSSi d'un 4e vos amis , à ce qu'on m'alTure ^' 
et qui ne vient pas de Philadelphie ; je demande 
cet 0|uyrage à tout ce que je vois , comme 
Jphigénie demande Achille , et je ne puis par- 
venir à l'avoir ; et j'apprendsi que votre ami 
l!a envoyé à des. gens qu'il ne devrait pas tant 
a^tmer quemoi, et qui, fans me vanter.., ne 
fçat pas auQi dignes que moi de lir^l tout ce ^ 
4jui vient.de lui. Diiei5 , je vous prie , à votre ^ 
^uni quihn'efi p^^i tcop équitable dans fes 
préférences. Je pourrais faire là-deflus un long 
commentaire , mais les commentaires ne font 
-p^s. faits pour i'arni dont je parle ; je. m'en 
^apporte ^ ceux qu'il fefa lui-même. ! 

Voilà donc tnin Marmontel de l'académie. 
J'en fuis, d'autant plus charmé que la querelle 
qu'on lui fefait au fujet de M. d^Aumont n'était 
qu'un prétexte pour ceux qui défraient de 
l'exclure. La véritable raifon était fa liaifon 
avec des gens qu'on a pris fort en haine, je 
ne fais pas pourquoi, à quatre lieues d'ici ; en 
un mot, avec les philofophes qui font aujour- 
d'hui ég^letaent peur aux dévots et à ceux qui 
lie le font pas. L'affaire de Marmontel était 
Correfp. de d'AUmbert^ ^c. Tome L F f 
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cooimc celle des jéfuites ; il y avait une raifon 
apparente qu*on mettait en avant, et une 
raifon vrafe que Ton cachait. Heureufement 
pour la philofophie , tous les gens faits pour 
la craindre n^ont pas penfé de même. M. lé 
prince iMuis de Rokan , tout coadjuteur qu'il 
eft de Fév Jché de Strasbourg , a bien voulu 
en cette occafion être le coadjuteur de là 
philofophie « et lui a rendu , fans manquer à 
fon état , tous les fervices imaginables t c^eft 
par lui que vous avez aujourd'hui dans Taca'- 
demie françaife un partiïan et un admirateur 
de plus. M. ie prince Louis mérite en vérité h 
reconnaifiTance de tous les gens de lettres, pat 
la manière dont il fait ies défendre et lés 
fervir dans Toccafion ; et quand vous Tauriez 
préféré à moi, comme vous avez fait d^autres, 
pour hii envoyer Touvrage-de votre ami fur 
la tolérance , bien loin de vous en faire des 
reproches , je vous en ferais des remercîmens. 
Il fiuit, mon cher maître , que chacun de ' 
nous ferve la bonne caufe fui vaut fes petits 
moyens* Vous la fervez de votre plume, et 
snoi, à qui on n'^en laiflferait pas' une fur le 
dos, (i j'en fefais autant, je tâche de lui 
gagner des partifans dans le pays ennemi ; et 
ces partifans ne feront ppint compromis , 
parce quils ne doivent jamais Tétre , mais 
ils recevront de moi , de tous mes amis, et ils 
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devraieiit recevoir de vous le tribut de recon- * 

naiflànce que tous les êtres pehfans leur ^T^^* 
doivent. A propos de la bonne caufe , je vous 
apprendrai encore qu^on m'a fait d'indignes 
et odieufes tracaiTçries au fujet de mon 
voyage de Prufle ; on m'a prêté des difcouri 
que je n'ai jamais tenus ^ et que je n'aurais 
rien gagné à tenir. J'en ai appelé au témoi- 
gniage du roi de Prufle lui-même^ et ce ptihce 
vient de m'écrire une lettre qui confondrait 
mes ennemis , s'ils méritaient que je la leur 
fifle lire. Vous favez apparemment qu^il y a 
actuellement à Berlin un fort honnête circoucb 
qui, en attendant le paradis de Mahomet ^ èft 
venu voir votre ancien difciple de la part dti 
fultan Mouftapha. J'écrivais l'autre jour en ce 
pays-là que , fi le roi voulait (eulement dire 
un mot, ce ferait une belle occafion poiir 
engager le fultan à faire rebâtir le temple de 
Jérufalem. Cela nous vaudrait vrailemblable- 
ment une nouvelle infiruction paftorale de 
Jean-George , où il nous prouverait que , quoi- 
que le temple fût rebâti à chaux et à ciment, 
le Chrift n'en aurait pas moins dit la vérité. 
Que penfez-vous de ce projet ? il me femble 
que l'exécution en ferait fort divertiflante. Je 
m^étonne que vos bons amis les Turcs n'y 
aient pas encore penfé ; cela prouve le grand 
cas qu'ils font de nos prophéties. Adieu, mon 

Ff t 
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cher et illuftre .maître ; aimez-moi ^ je vous 
prié, toujours. Il me fembk -que vous me 
négligez un peu ; vous m^écrivez de petits 
billets , et vous ne :m*eiwoyer prefque rieit 
Je crains bien que celle-ci ne vous dégoàtc 
d^en écrire de longues. Adieu, je vous 
embrafle mille fois. 

P. S. J'e ne parle point de tout ce. qui fe 
pafle ici au fujet des déclarations , des édits, 
^les impôts. Je laifTe mefiieur^ du parlement 
feméler de tout cela fans y rien entendre. II 
.y a deux de ces meflG.eurs qui font à Berlin ; 
jb .ont défifé de voir le roi de Prufle , et le loi 
n?y a coûfeoti qu^apr es qu'ils ont afluré qu'ils 
nVvaient pas été d'avisf de confuUer la {or- 
'bonne fur Tinoculation, et de s'oppofer à la 
liberté du commerce des grains. Il faut avouer 
que le parlement et la forbonne n'^ont point 
de reproches à fe faire mutuellement. 
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LETTRE CXXII. I763I 
DEM. DE VOLTAIRE. 

i3 de décembre. 

IVL on très-aimable et très-grand philofophe, 
ne faites point de reproches à votre pauvre 
ami prefque aveugle. Il n'a pas eu un moment 
à lui. Ce bon quakre qui a voulu abfolumeni 
écrire un. mot d'^miùé k jMn-Qeorge ^ cç 
rêveur qui a envoyé une ambaffaçle de^Cé/ar 
à la Chine, et qui a fait venir er\ France un 
bramine du pays des Gangarides., cet auttre 
fou qui trouve mauyais que lej hommes fe 
détcftent , s'emprifonnent pour des paragra- 
phes , quelques autres infenfés de ci^tte efpèce, 
ont pris tout mon temps. 

Vous ne favez pas d'ailleurs combien il eflÈ 
difficile.de faire parvenir de, gros paquets par 
la pofte. Trouvez-moi un çontre-figpeur qui 
puifle vous fervir de couverture , e4 vpus ferrez 
inondé de rogatons. i .. . > 

Je hafarde , par cet ordinaire , une Toléranccj 
que j'envoie pour vous à Mv DamUavilU qui a 
fes ports francs , mais dont on faifit quelque-" 
fois les paquets, quands ils font d'une groffeuic 

F f 3 
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m un peu fufpecte. Les pauvres philofophes 

iy63. font obligés de faire mille tours de paiTe-paDe , 
pour faire parvenir à leurs frères leurs épîtres 
canoniques. 

Que ces petites épreuves, mon cher frère, 
ne nous découragent point ; n*en foyons que 
plus fermes dans la foi, et plus zélés pour la 
bonne caufe. Dieu bénira tôt ou tard nos 
bonnes intentions ; mais vous ferez très-cou- 
pable d^avoir enfoui votre talent , fi vous ce 
faites pas à Jecn-Giorgt une correction frater* 
Helle à laquelle tous nos frères répandus dans 
différentes églifes fe foût attendus. 

Les deux frères , Simon le Franc et Jean' 
George^ font des victimes dévouées au ridicule, 
tî c^eft à vous de les immoler. 

Je ne fuis pas étonné qu'à votre retour de 
Berlin on vous ait fait tenir des difcours dans 
lefquels vous vous moquez de Paris ; cela 
prouve que les frondeurs veulent s^appuyer 
de votre nom , et que les frondés le craignent. 
On ambitionne votre fufifrage, et il me femble 
^ue vous jouez qn aflez beau rôle. 

Vous êtes comme les anciens enchanteurs 
qui fefaient la deftinée des hommes avec des 
paroles. 

Je ne crois pas que Mouftapha s'avife de 
faire rebâtir le temple des Juifs ; mais quand 
vous voudrez, vous détruirez le temple de 
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rcrrcur.à moins de frais. On mV«nvoyé Tou 

vrage d^ du Marjais attribué à Saint-Evrtmont ; i?^^. 
c*eft un ewellênt ouvrage très-mal imprimé. 
Je vous exhorte, mon très-cher frère , à 
déterminer quelqu'un de vos amés et féaux 
i faire réimprimer ce petit livre qui peut faire 
un bien infinie. Nous touchons au temps oà 
les hommes vont commencer à devenir rai- 
fbnnables : quand je dis les hommes , je ne dis 
pas la |>opulace , la grand'chambre et TalTem. 
Uée^ clergé-, je dis les hommes qui gbu*- 
rcment ou qui font nés pour le gouvernement , 
je dis les gens de lettres dignes de ce nom. 
Dtfpréaux^ Racine et ia f entame étaient de 
gnmds-hommies dans leur genre ; mais.en £iit 
de raiibn , ils étaient au-deflbus de madame 
Dacitr. 

- JefuisenchanléqueM. M<iffii0n/e/f(ntnotre 
ccmfrère ^ c'eft une bien bonne recrue; j'efpère 
qu'il fera du bien à la bonne caufe. Dieu 
bénifle M. le prince Louis de Rohan /J'envoie 
une Tolérance à M. le prince de Soubife , le 
minifire d'£tat, qui la communiquera à M. le 
coadjutcur. J'en ai très-peu d'exemplaires; 
réditeur a pris , pour envoyer à Paris fcs 
ballots, une route fi détournée et fi longue, 
qu'ils n*arriveront pas à Paris cette année: 
c'^eftun contre- temps dont Dieu nous afflige, 
réfignons-nous. Confervez-moi votre amitié; 

Ff 4 
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- défendez la bonne caufe , pugnis , unguibus et 
' rcfiro ; animez les frères , continuez à lardtt 
de bons mots les fots et les fripons. 

P. S* Vous reniarquerez que , fi vous 
n^avez pas de Tolérance , c^ft la feute de 
votre ami Baurgelat qui dans fon hippomanie^ 
a rué contre les Cramer. Ces Cranur^ éditeurs 
de Toiiyrage du laint prêtre auteur de h 
Tolérance , n^ont . pu obtenir de lui qu'il 
laifsât pafier les ballots par Ly.on.Vous penfez 
)>ienque dans ces ballots il y a des exemplaires 
pour vous. Les pauvres Cramêrxyni été obligés 
de faire faire à leucs paquets le tour de 
l'Europe, pour , arriver à Paris. Le grand 
. écuyer Btnsrgfilài .i'tô. en; cela conduit c<»nme 
un fiacre. S'il eft un de nos frères , vous 
devez Ivd' laver h . têtb , et l'exlLorter à réfi- 
pifcente. Sur: ç^^ je vous . donne; ma liéné* 
diction ., et yom demande la vôtre^ 
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\ LETTRE ex XIII. 
D J? M. D E V L TA I R E. 

i5 de décembre. 

JVl o N très -aiinable philofophe , c'eft pout 
vous dire que l'ouvrage du hint prêtre ftir 
la tolérance ayant été trèS*toléTé de» miniflrei 
et des perfoiines plus que miâiftres , et ayarie 
même été jugé fort édifiant , quoiqu^il y-adt 
peut-être quelques endroits dont les faibles 
pourraient fe fcandalifer , il a femblé bon au 
Saiat-Ëfprit et à nous , mon cher frère , de 
vous fupplier de donner une faccade et un 
coup d^ éperon au cheval qui a rué contre 
la Tolérance , et qui l'a empêché d'entrer en 
France par Lyon. Figurez-vous que ce ballot 
efi actuellement (ur Tavare mer, expofé à être 
pris par les Numides avec qui nous fommes 
en guerre. Si votre ami M, Bourgelat avait un 
mors de votre façon, fon allure deviendrait 
plus aifée. Les frères Cramer feraient au plus 
vite une nouvelle édition qu'ils enverraient 
en la cité de Lyon, en guife d'un ballot 
de foie , et les fidelles jouiraient bientôt de 
l'œuvre honnête dont ils font privés. Dieu 
fait quand vous recevrez yotre exemplaire. 
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Je vous demande en grâce de m*envoyer 
copie de la lettre dont vous avez honoré J«izn- 
Gecrgi. Vous favez qu on a imprimé un 
examen dé notre lainte religion , attribué à 
Saini-'Evremont , et qui eft de du Marfais. Je 
ne Tai point vu ; mais, comme je fais que^u 
Marfais était un trés-bon chrétien , je Ibu- 
haite pàffionnément que cet ouvrage foit 
ciitrc les mains de tout le monde. Soyons 
toujours tendrement unis dans la communion 
des gens de biens lifons bien la S^rUt Ecrkwrt^ 
Cl écr. finf* 
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LETTRE C X X I V. T^ël 
DE M. D' A L E M B E R t, 

A Faits» ce 29 de décembre. 

J t VOUS prends au mot , mon cher et illufire 
ïnàître , comme Fontemlle prenait la nature fur 
le fait. M. de la Rcyniin ^ fermier des pofles, 
veut bienme fervir de chaperon pour recevoir 
vos épitres canoniques ; faites-moi donc le 
plaifir de lui adrefler dorénavant ce que vous 
Voudrez bien m' envoyer. Je n-ai point reçu 
îexemplaire de la Tolérance que vous m'an* 
lioâcez^Tous les corfaires ne font pas à Tétuan 
et fur la ituéditerannée ; cependant frère Dami^ 
laville me donne encore quelque efpérance. 

Dieu conduife la barque , et la mène à bon 
port ! j'ai écrit à frère Hippolyit Bourgeiat. J*ai 
bien de la peine à croire qu'il foit coupable; 
car c*eft un des meilleurs tireurs de la voiture 
philofophique , et 'aflurément des mieux dre& 
les , et qui ont le plus de cœur à Touvrage : 
mais il ignorait fans doute ce que ce ballot 
contenait ; il fe trouvait dans la circonflance 
critique du changement de miniftre de la 
librairie ; il n'a ofé rien hafarder , il a craint 
d'être mis en fourrière , et affurémcnt la 
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— — voiture y aurait perdu beaucoup : mais aufii 
*763. pourquoi MM. Cramer n'ont-ils pas attendu 
huit jours ? Puifque vous dites que Pouvrage 
du faint prêtre fur la tolérance a été toléré des 
miniftres et des perfonnes plus que minif- 
tres , un petit mot dit de leur part à HippoljU 
Bourgelat^ qui ne fe pique pas d'être plus 
intolérant qu^un miniftre, aurait levé toute 
difficulté , et le ballot ferait préfentement i 
Paris ^ au lieu qu^il eft peut-être actuellement 
entre les mains du roi de Maroc , qui aimerait 
mieux un traité de la tolérance des corfaires 
que de celle des religions , et qui peut-être 
fera' donner quelques centaines de coups de 
bâton de plus aux efclaves chrétiens pour 
apprendre à nos prêtres à vivre. S'il y a 
• quelque pauvre mathurin ou père de la Merci 
dans les prifoasde Méquinez, vous m'avouerez 
qu'il fe paflerait bien de cette aubaine que 
MM. Cramer lui auront valu. 

Je vous envoie de mémoire , car je n'en ai 
point, gardé de copie ^ mon petit comiûerce 
avec jFean-G<0«^€ ( * ) ; vous verrez qu'il n'cft 

( * ) Lettre de if. ffAUmbert à M. ïévêque du Puy. 

MONSErGNZUlt, 

O N vient de insupporter de votre part un ouvrage où je 
fuis pcrfonnellement infulté. Je ne puis croire que votre 
tetentioA ait été de ae £^e un pazeil préfcat s c'cii faas 
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pas long. Jean-George n'a pas répondu à la — — * 
réplique qui, en effet, était un peu cmbarraf- '?"'• 

faute pour un fot et pour un fripon à qui on 

»'■'.' • . 

doute une m^pHfe de votre libraire » à qui je viens de le 
renvoyer. J*ai Thonneur d*étre, &c. 

Réponfe de Tivêqut* 

Ce nVft point par mon ordre , Monfieur, qile mon Inftnteliin 
pafioraU vous a été envoyée. Je vous le dédare volontiers « 
et je fuis fâché de cette mépriiie , puirqu*el}e vous a déplu. 
Je le fuis auffi de ce que vous vous regardez comme perfon- 
Bellement infulté dans un ouvrage où vous ne Têtes pas. * 

J*ai rhonneur d*éue avec les fentimens les plus fiacéres» k<» 

Réplique* 

Vo u s m*avez mis expreflTément , Monfeîgneur , dans votre 
Infiructton pqftoraU , au nombre des ennemis de la reltgiotf , 
que je n*âi pourtant jamais attaquée, même dans les paflages 
que vous citez de mes écrits. J*avais cru qu*une imputation 
ii publique et il injufte, faite par un évêque , ét^t une 
infulte perfonnelle » fa^s parler des qualifications peu oblU 
géantes que vous y avez jointes, et qui, à la vérité, n'y 
àjoutsnt rien de plus. Quoi qu*U en foit , je vois , par votre 
lettre , eombien votre libraire a été peu attentif à vos ordres » 
putfqu'il m'a expreffément écrit que vous l'aviez chargé 
d'envoyer votre mandement à tous les membres de Taca* 
demie françaife. Vous voyez b^en , Monfeignenr , qu'il était 
ii^cèfifatre diei^ous ave^liir de cette petite méprife« dont je 
ne fuis d'ailleurs nullement blefle , non plus que de l'infulte. 
J'efpère qu'au moins en cela vous ne me trouverez pas 
mauvais chrétien. C'eft dans ces difp^Gtions quej*ai l'hotte 
neuT d*étre, Monfeigneûr» votre 1 Icc. 
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■■ prouve géoroétriquement qtf il n'cft pas autre 

1763. chofe. Sa réponfe fcm apparemment pour la 
prochaineinfiructiou pafiorale. Vous m'accufez 
d'enfouir mes talens , parce que je n*ai pas 
donné les étrivières , comme je le pouvais ^ à 
ce fanatique Aaron ; prenez-vous-en au peu de 
fenfation que fa rapfodie a faite à Paris. Cétait 
lui donner une exiftence que de Tattaquer 
férieufement ; car, dans la politioo où je fuis , 
je ne pouvais l^attaquer que de la forte , et 
des plaifanteries auraient mal réuiC, furtout 
siprès les vôtres. Au refie , ne m^accufez point , 
BKm refpec table patriarche , de ne pas fervir 
la bonne caufe ; perfonne peut être ne lui 
rend de plus grands fervkes que moi. Savez- 
vous à quoi je travaille actuellement ? à faire 
chaiïer de Siléfie la canaille jéfuîtique , dont 
votre ancien difciple n'a que trop d'envie de 
fe débarrafler, attendu les trahifons et perfidies 
qu'il m'a dit lui-même en avoir éprouvées 
durant la dernière guerre. Je n'écris point de 
lettres à Berlin , où je ne dife que les philofo- 
phes de France font étonnés que le roi des 
philofophes , le protecteur déclaré de la phi- 
lofophie , tarde fi long-temps à imiter les rois 
de France et de Portugal, Ces lettres font 
lues au roi qui eft très-fènfible , comme vous 
le favez , à ce que les vrais croyans penfcnt de 
lui ; et cette fepaeuce produira fans doute un 
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boQ. tSet ^ moye&iiant la grâce de d i B u qui , ■ 

comme dit trèa-bien V Ecriture ^ touine le ^l^Si 
cœur des rois comine un robinet. Je ne doute 
pas non plus que nous ne parvinffiont à faire 
rebâtir le temple des: Juif s, fi votre, ancien^ 
difciple ne craignait de perdre à cette 
négociation quelques l^onnêtes circoncis qui 
emporteraiem de chez lui trente on quarante 
niiUions» - 

MarttKmteiit dans fon difcdurs à Tacadënriei 
apparié de vous conune il le devait , ec comme 
nous en penfons tous. Je me flatte comme 
vous que c'eft une acquifition pour la bonne 
caulie. Petit à petit TEglife de n i E II' fe 
fortifie. 

Je ne connais point rbuvragc de du Marfais^ 
dont vous me parlez. S*il efi en effet auffi utile 
que^vous le dites , je prie ni eu de donner à 
Fauteur , dans l'autre monde , un lieu de 
rafraîchiffement , de lumière et de paix , 
comme s'exprime la très-fainte mefle. Mais ce 
que je connais , et ce qui m'a fait très-grand 
plaifir, ce font deux jolis contes qui courent 
lemonde, et qui feront, à ce qu'on m'affure , 
fuivis de beaucoup d'autres. Que le Seigneur 
bénifle et conferve l'aveugle très-clair-voyant 
à qui nous devons de fi jolies veillées î puiffe- 
t-il faire long-temps de pareils contes , et fe 
moquer longtemps de ceux dont on nous 
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• berce! Il y autalt encdre bien d^autres ciièfes 
dont il pourrait fe moquer, s^il le voulait; 
suait il a , car je fait en train de citer VEvêingUei 
la prudence duferpint^ et peut-être auffi la 

JimpUdié de la colamhé , en croyant de fes amis 
des gens qui n'en font guère. Après tout, il 
eft bon que la philofophie fafle flèche de. tout 
bois , et que tout concoure àlafervir , même 
les pariemens, qui ne s'en doutent pas, et 
quelques honnêtes gens qui Va, déteftent ; 
maïs qui, tout en la détefiant , lui font utiles 
malgré eux. 

Qu'^poru de quel bras Dieu daîgm fe,fervii ! 
Adieu, mon cher maître ; je vous enoî^iaire. 



LETTRE 
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LETTRE ex XV. 
DEM. DE VOLTAIRE. 



' 3i d« dtfccm1»re4 ['-'*• 

JVk o N cher philofophc , vous ne, me ditef 
point fi vous avez reçu la Tolérance. Je ne 
/aïs. plus où j'e;i Juis« On a arrêté à la pofte 
confécutivement deux exemplaires de cet 
jouvrage, que.les Crafa^r envoyaient à mon- 
fieur deTrudaine et à M. de Montigny fon^filii. 
Gomment accorder cette ligueur avec Tapprô- 
bation que. inadajaçte de Pompad(^r et plus 
d'un, xpinjfiie *fl'Ët;at ont donnée à ce petit 
livret qui elï fi honnête? Deux paquet3 
adrefTésià M. Bamilat/ilU font rcfflés entre les 
gpfies desrvautpyrs. Il faut que le vôtre n'ait 
point échappé à leur barbarie v.puifque je iji'aji 
aucune nouvelle de vous : tout cela m'em- 
barraffe. Je vois qu'on ne tolère ni la Tolérance 
ni les tolérans. On a beau fe contraindre dans 
des matières fi délicates , jufqu'au point d'être 
fage , les fanatiques vous trouvent toujours 
trop hardi , et peut-être dans ce moment- ci 
où les finances mettent tous les efprits en fer- 
mentation , on ne veut pas qu'ils s'échauffent 
fur d'autres objets. 

Correfp, de d'AUmbert , ire. Tome I. G g 
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On parlait d'un mandement de votre arcbe- 
vique que le roi a fait ^ dit - on , fupprimer 
amicalement ; ce mandement n'était pourunt 
pas tolérant. De quelque côté que vous vous 
tourniez à Paris , vous avez de quoi exercer 
votre philofophie. Vous vous contentez de 
rire des fottifes des hommes ; ils ne méritent 
pas que vous les éclairiez : cependant , il eft 
toujours bon de couper de temps en temps 
quelques têtes de Thydre , duflent - elles 
renaître. Ce monftre , en fe fouvenant du 
couteau , en eft moins hardi et moins info- 
lent ; il voit que vous tenez la malTue prête 
à récrafer , et il tremble. 

J^ai été fi dégoûté depuis peu de ce qu'on 
appelle les chofes férieufes , que je me fuis 
mis à faire des contes de ma Mire4'oie. J'en 
fuis un peu honteux , à mon âge^ mais ce qui 
convient à tous les âges , c'eft de vous aimer 
et de vous admirer. 
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I. E T T R E C X X V 1 

DE M. D E VOLTAIRE. 

8 de janvier. " 

JliiNFiN je me flatte qu'il vous parviendra 
deux exemplaires de cette Tolérance non 
'tf^lérée , à-peû-près dans le temps que vous 
'Xecevrez ma lettre. Je me garderai bien ^ mon 
très -cher philofophe , de faire adrefler un 
.ex.einplaire à M, 'de la Reyniire ; on lui fai- 
firsdt: fou. exemplaire tout comme aux autres. 
Figurez-vous que ceux qui étaient envoyés 
direcitement par la pofte à M. de Trudaine tt 
à M. de Aiçrùigny fon fils s n'ont jamais pu 
leur parvenir. Vous me direz qu'à la pofte 
M. de la Rejniire eu bien plus grand feigneur 
jjtte'M. de Trudaine ; défabùfez-vous , s'il 
vptJtt phnt ; utt exemplaire adreiTé à monlieiir 
Botar^ , . le puiflant Emut ^ Tintendant des 
poftes Bowru ^ l'officieux Bouret , a été faili 
impitoyablement. 

Vous ttouverez peut-être, par le calcul 
:des probâbifités , combien il y a à parier au 
jufie que les pré très et les cagots l'ont emporté, 
ibns cette a&ire , fur les miniftres d'£tat les 
jnieux imehtionnés ; et fur les perPonnes^ les 
plus puif&ntes. Vous conclurez qu'il y a tant 
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de querelle! en France fur les finances qu'on 
n'entend point , que le miniftère craint de 
nouvelles tracafleries fur la religion qu on 
entend encore moins. Le nom de celui à qui 
on attribue malheureufement le Traité fur la 
tolérance^ effarouche les confciences timorées. 
. Voua verrez combien elles onr toirt s combien 
Fou vrage eft honnête ; et vous qui «:kez fi bien 
et fi ' à propos la SainU-Ecriture y vous en 
.ttouverez les paflages les plus édifians fidel- 
.lement recueillis. 

. Je vous fuis trèsHibligé de votre petit com- 

,inerce épiftoliqne avtvJean^Georgc t voilà uâ 

Jippudent perfonnage. Je rqus trouve bien 

.bon de le traiter de manfgigvieur ; aatcun de nos 

confrère» ne devrait donner ce titre au frère 

;de Pompignan. Les évéques n'ont aucun droit 

de s'arroger cette qualification qui contredit 

l'humilité dont ila doivent donner l'exemplp. 

Ils pnt eM la nxodeflie fie changer en numfti- 

.gfuur le titjiNe de révtrendiffime pire'fàn.DiEV^ 

^qu'il^.avsMeiXt. porté, douze* cfentsans^ j 

Pour Jean-George , il n'eft affiirément que 
ridiculiifime. Je vous prie ,.mon cher philo- 
^fophe , de yous.amùfer à lire! là lettre que 
mon petit fecrétaîre a. écrite nu grand fecré- 
^aiXfC du,.cçl/sbr^.5if»ô* ie FxaauMFompignan\ 
frère aipé de Jean-Gevrgc. Vous.dixBz. comme 

M^rOt^: .;. I. > J . .^U. ,.: 
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Mpnfieur Tabbé et monfieur fon valet _ 

Sont faits égaux^ tous deux commt de cire. «'.T-Mé^ 

.L'çuvtage qui cft en* partie de du Marjâis^ 
et qu'on attribue à Saint-Evremont fë débite 
dans Paris , et je fuis étonné qu'il ne foit point 
parvenu jufqu à vous. Il eft écrit , à la vérité, 
trop fittiplément ; mais il eft plein de faifoii. 
C'eft biç» dpmpiage.que cette raifoix ftinpfle., 
qui, nous, égaçe. fi fouvent , s'élève avec, tant 
de force: caiïtte la religion dbtétienne. Ce livJre 
n'eft que trop capable d'affermir Içs inciédu- 
les,i€t d^éthr^nler la failles plu3 croy^s. ^ 
- Vous VQul^ donc , mop grand philo fppbe^, 
vous abàiiTcxjufqii'à cbaiilSfr les jéfuites.de 
Siléfici Je la'aipas de peine à croire que^vouis 
réufiE|&ez dans, .cette digne entreprife ; maia 
vous,n'autcz pas le plaifirci^ chafler des jéfuitçs 
françain^il y along-femps quelK^s'^efl défait 
d'eux.: U n'y. a plus en Siiéfie . que, de gros 
vilains îéfitite& aUi^maad^., ivrognes , fripons 
et fanatiqufes , qui ne font .pa^.affuî:4mjent les 
favoris du ipbîlpfot>he. S4^s-fouci. 

Continuez , je vous prie , à m'aimer un 
peu, à yôusmoqueï des'fots, à faire trembler 
les f^pq^is ;.et fi vous faites jamais ce^ voyage 
d'Italie que yOus projetiez , d^ grâce palTe? par 
'-chez a<)u«* ; ; \ . - o .; : -, . .. 
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;j5jr LETTRE GXXVII. 
D £ M. D' A L E M B E R T. 

Parif , ce 1 5 de janvier. 

v^e que j'ai d'abord de plus prefTé , mon très- 
cher et très refpectàble maître , c'eft de juflifier 
Irère Hippoljte Bimr gelai ^ qui ^ comme je m*en 
'doutaié bien , n'efi point coupable , aiofi que 
^ous le verrez par la lettre qu'il xxi'a écrite à 
ce fujet , et dont je vous envoie copie. J'efpére 
que M. Galatin échappera aux griffrs des vau- 
tours , et que je pourrai lire enfin cette Toié- 
Tance dont nofleigneurs de la nie Plâtrière , 
qui ont prefqu'autant d'efprit que noilèigneors 
du parlement , me privent avec une cruauté fi 
intolérable. La vérité eft que ceux qm ontlu 
le livre ne fe foucient guère qu'on k life, et 
que les fanatiques qtii en ont eu vent craî^ent 
qu'il ne foit lu. Voilà la Iblution du problème 
que vous me propofei lur le calcul des proba- 
bilités. 

Si je n'*avais paîs donné du monfeigneur à 
Jtan'Geûrge ^ il aurait fait imprimer ma lettte, 
tet ints contre moi tous les ïnonfeigneurs et les 
tnonfignori de l'Europe ; mais un évéque s'ap- 
pelle man/eigneur comme un chien citrvn. Le 
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point eflentiel , c'eft d'avoir prouvé à tnonfei- — — 
gncur qu'il eft un fot et un menteur ; c'eft ce ï?**» 
que je me flatte d'avoir démontré. Quoiqu'il 
en foit , je vou$ promets , s'il m'écrit encore \ 
de l'appeler mon révérend père ; et de l'avertit 
qu'il a en moi un fils bien mal morigéné. Je 
ne défefpère pas de lui en dire quelque choCe 
un jour plus folennellement que je n'ai fait, 
au rifque d'être excommunié au Puy eii 
Vclay. 

Tandis que j'écris des lettres obfcures à ce 
plat monfeigneur , il en eft un qui mérite ce 
titre mieux que lui , et à qui vous devriez 
écrire une lettre oftenfible , pour le remercier 
au nom de nous tous de la manière honnête 
dont il fe conduit avec les gens de lettres s 
c'eft M. le prince Louis de Rohan , qui ferait 
certainement très flatté de recevoir de vous 
cette marque d'eftime , et d'autant plus flatté 
qu'il n'a jiuçune liaifon avec vous. Si vous 
pouviez même joindre à votre lettre quelques 
vers (vous en faites bien pouf MM. Simon et 
George le Franc ) , le tout n'en irait que mieux. 
Vous devez bien être sûr qu'il a pour vous 
tous* les fentimens que vous pouvez délirer ^ 
et qu'il n'eft pas du nombre des fanatiques 
qui ont mis dans leurs intérêts les commis de 
lapofle. 

A propos d académie , ne croyez pas qae 
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■ moi et quelques autres de vos amis exigions 

#7^4» la pla'tefoufcription dctrisrkumbU et très-ohétf- 
fani ferviteur (*) ; la pluralité Ta emporté, 
pK je penfe qu'attendu le fot public , le coa- 
traire eût peut-être fait tenir de plats difcours^ 
et que vous ferez mieux de fuivre Tufage ; 
mais , à regard de votre nom , il me parait 
tQdifpeQfable pour vous , pour. Tacadémie , 
pour le ppblic et pour CorneilU, 

Je ferai chercher ce livre de du Marjais dont 
je n*ai aucune connaifiance ; c'était un grand 
ferviteur de dieu« Je me fouviens du compU- 
ment qu'il fit au prêtre qui lui apporta les 
^cremen^ , et qui venait de l'exhorter : Mon- 
Jienr , je vous remercie i cela efifert bien ,- il n:y 
a point là-dedans d*alibiforains. Je vous remer- 
cie , de mon côté , de la lettre de. votre fecré- 
taire à celui de Simon le Franc. Je ne doute 
point qu'en la lifant Simon le Franc ne s'écrie : 

Quid dominifacient ^ audeni cum ialia fores ? 

Je vous remercie auflî d'avance de tous les 
contes de ma Mère-roie^ que je compte à pré- 
fent recevoir de la première main ; car je 
n'imagine pas que l'intolérance s'é tende jufqu'à 
empêcher les oies de conter , à moins que la 
philofophie , dont ils ont tant de peur , ne 

, {^) Dans U dédicace des CommesUtiçs fiic. CoraeilU. 

s'avife 
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t^avife de fe comparer avix oies du capitole ^ ,. 

à qui les Ga^ilois fe repentirent bien de n'avoir 1 764, 

pas coupé le cou. 

Voilà Tarchevêque de Paris qui voudrait 
bien rejoindre le cou des jéfuites avec leur tête 
que les gaulois du parlement en ont féparée. IJ 
a fait , pour leur défenfe, un gran4 diable de 
mandement qui va ^ dit- on , ê t re dénoncé ; et on 
ajoute que Fauteur pourrait aller a la concier* 
gerie , fi le roi n aime mieux Tenvoyer à la 
Boque. En attendant, le parlement travaille 
à de belles rebiontrances fur l'affaire de M. dé 
Fitx 'James ;\l% prétendent que cela fera fort 
beau , et qu'ils pourront dire du gouverne^ 
ment , comme M. de Pourceaugnac : Il me donna 
unjoufflet , mais je lui dis bien fon fait. 

Que dites - vous du nouveau contrôleur 
général ? auriez-vous cru , il y a fix ans , que 
les janfénifies parviendraient à la tête des 
finances? Comme ils fe connaiflent en con- 
vulfions , on a cru apparemment qu'ils feraient 
plus propres à guérir celles de l'Etat , et à 
empêcher les Anglais de nous donner une 
autre fois des coups de bûche. Et du cardinal 
de Bernis , qu en penfez-vous ? croyez-vous 
qu'après avoir faitlepoëme des Çhiatrejaijons^ 
il revienne encore à Verfailles faire h pluie et 
le beau temps? V éclair cijfement . comm<; dit la 
comédie, nous éclair cirtji ; et moi j'attends tout 
Correfp. de d^Alembert^ ^c. Tome I. H h 
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en patience , sûr de me moquer de quelqu'un 

ï7^4« et de quelque chofe , quoi qu'il arrive. 

Je n'ai point eu , depuis quelque temps , des 
nouvelles de votre ancien difcîple. Dieu veuille 
qu'il envoyé les jéfuites allemands prêcher et 
s'enivrer hors de chez lui. 

Adieu, mon cher maître ; envoyez-moi tout 
ce que vous ferez , car j'aime vos ouvrages 
autant que votre perfonne. Ménagez vos yeux 
et votre fanté , et continuez à rire aux dépens 
des fots et des fimatiques. Marmon/^/ engraifle 
à vue d'oeil , depuis qu'il eft de l'académie ; 
ce n'eft pourtant pas pour la bonne chère qu'on 
y fait. 
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LETTRE GXXVIII. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

3o de janvier. 

JVloN iiluftre philofophe m'a envoyé la lettre 
à'Hippias-B. Cette lettre de B prouve qu'il y 
a des T^ et que la pauvre littérature retombe 
dansles fers dontM. de MaUsherbes l'avait tirée. 
Ce demi-favant et demi citoyen d'AgueJfeau 
était un T : ri voulait empêcher la nation de 
penfer. Je voudrais que vous^ eufliez vu un 
animal nommé Maboul ; c'était un bien foc 
T , chargé de la douane des idées fous le T 
d^AgueJfeau. Enfuite viennent les fous- T' qui 
font une demi -douzaine de gredins dont 
l'emploi eft d'ôter pour quatre cents francs 
par :àn tout ce qu'il y a de bon dans les 
livres. 

Les derniers T'font les poliffons de la cham* 
hre fyndicalc ; ainfi je ne fuis pas étonné 
qu'un pauvre homme , qui a le privilège des 
fiacres à Lyon , ne veuille pas s'expofer à la 
colère de tant de T et de fous- J*. J'avoue qu'il 
ne doit pas rifquer fes fiacres pour faire aller 
Gabriel Cramer en carroffe. 

Vous remarquerez , -s'il vous plaît , mon 

Hh 2 
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■ cherphilofophe, que TauUur de la Tolérance 

•764- cft un bon prêtre , un brave ihéologien , et 
qu'il y aurait une injuftice manifefle à m'at- 
tribuer cet ouvcage. Je confeiUe â Tauteur de 
ne le pas publier fitôt ; il n'eft pas jufte que la 
raifon s'avife de paraître au milieu de tant de 
remontrances , de mandemens , d'opéra comi- 
ques qui occupent vos compatriotes. 

On dit qu'un naturjJifle fait actuellement 
i'hiftoire des finges. Si cet auteur eft i Paris, 
il doit avoir d'excellens mémoires. 

Je ne fais encore fi le carnifex de meffiiurs a 
brûlé U paftoTale de monfcigneuT. Que vous 
êtes heureux ! vous devez rire du matin au 
foir de tout ce que vous voyez. Vous avez 
aflurément l'efprit en joie ; vous m'aveii écrit 
une lettre cbannante. 

Je crois que Fauteur des Quatre fai/ons ne 
fera la phiie et le beau temps que dans un 
diocèfe. Il a la rage d'Être archevêque ; j'en 
fuis tien fâché. Je lui dirais volontiers : 

J)fec Ubi regnandi v^niat tilm dira cupido. 

Au milieu de toute votre gaieté , tâchez 
toujours d'écrafer rin/*,..; notre principale 
occupation dai^ cette vie doit être de com- 
battre ce tnonfire, Je ne. vous demande que 
"" cinq ou fix bons mots par jour , cela fuffit ; il 
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n*en relèvera pas. Riez , Détnocrite ; faites rire , — ^i— 
et les fages triompheront. Si vous voyez frère ^l^i* 
Dahiilaville , il peut vous faire avoir le livre 
de du Marjais , attribué à Saint-Evremonté 
Quand vous n^aurei rien à faire , écrivez- 
moi; vos lettres me prolongeront la vie : je les 
relis vingt fois , et mon coeur fe dilate. Une 
lettre de vous vaut mieux que tout ce qu'on 
écrit depuis vingt ans. 
Je vous aime comme je vous eftime. < 

LETTRE CXXIX. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

i3 de férrier. 

VJTARftEz-vous bien, mon très-cher philofo- 
phe ^ d'^alarmer la foi des fidelles par vos 
cruelles critiques. Je ne vous demande pas de 
changer d'avis , parce que je fais que les phi- 
lofophes font têtus ; mais je vous conjure 
d'immoler vos raîfonnemens au bien de la 
bonne caufe. Le bon homme , auteur de la 
Tolérance, n'a travaillé qu'avec les confeils 
de deux très-favans hommes . Vous vous doutez 
bien que ce n'eft pas de fon chef qu'il a cité 
de l'hébreu. Ces deux théologiens font con- 
venus avec lui , à leur grand étonnement, que 

Hh 3 - 
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ce peuple abominable , qui égorgeait , dit-on , 

1704. viagt*troiâ mille horomes pour un veau , et 
vingt-quatre mille pour une femme , 8cc. ; ce 
même peuple pourtant donne les plus grands 
exemples de tolérance ; il foufFre dans fon 
fein une fecte accréditée de gens qui ne croient 
ni à rimmortalité de Famé ni aux anges. Il a 
des pontifes de cette fecte. Trouvéz-moi fur 
le refle de la terre une plus forte preuvç de 
tolérantifme dans un gouvernement. Oui, les 
Juifs ont été aufli indulgens que barbares ; il y 
en a cent exemples frappans : c^eft cette énorme 
contradiction qu^il fallait développer , et elle 
ne Ta jamais été que dans ce livre. 

On a très-long- temps examiné, encompo- 
fant l'ouvrage < s'il fallait s'en tenir à prêcher 
lîmplement l'indulgence et la charité , ou fi 
Ton. devait ne pas craindre d'infpirer de Fin- 
dilTerence. On a conclu unanimement qu'on 
était forcé de dire des chofes qui menaient , 
n^algré l'auteur , à cette indifférence fatale , 
parce qu'on n'obtiendra jamais des hommes 
qu'ils foient indulgens dans le fanatifme , et 
qu'il faut leur apprendre à méprifer, à regarder 
mêmeavec horreur les opinions pour lefqucUes 
ils combattent. 

On ne peut cefler d'être perfécuteurs fans 
avoir ceffé auparavant d'être abfurdes.Jç peux 
vous affurer que le livre a fait une très-îorte 
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imprcffion fur tous ceux qui Font lu \ et en a 

converti quelques-uns. Je fais bien qu'on dit 17^4- 
que les philofophes demandent la tolérance ' 
pour eux ; mais il eft bien fou et bien fot de 
dire , que quand ils y /iront parvenus , ils ne 
tàlireront plus (TauSrereiigion que la leur; comme 
fi lès philofophes pouvaient jamais perfécuter, 
où être à portée de perfécuter. Ils ne détrui- 
ront certainement pas la religion chrétienne , 
Ddiais le chrifiianifme ne les détruira pas , leur 
nombre augmentera toujours ; les jeunes gens 
d^Ainés aux grandes places s'éclaireront avec 
eux , la religion deviendra moins barbare et 
là fociété plus douce. Ils empêcheront les 
prêtres de corrompre la râifon et les moeurs. 
Us rendront les fanatiques abominables , et les 
fuperfiitieux ridicules. Les philofophes, en un 
mot , ne peuvent qu'être utiles aux rois, aux 
lois et aux citoyens. Moucher Pai*/ de la philo- 
fophie, votre converfation feule peut faire 
plus de bien dans Paris que le janfénifme et le 
molinifme n'y ont jamais fait de mal ; ils tien- 
nent le haut du pavé chez les bourgeois , et 
vous dans la bonne compagnie. Enfin , telle eft 
notre fituation, que nous fommes l'exécration 
du genre-humain , fi nous n'avons pas pour 
nous les honnêtes gens ; il faut donc les avoir 
à quelque prix que ce foit ; travaillez donc à 
la vigne, écrafez Vin/,,, Que ne pouvez-vous 
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■ ■ ■ poîfirfaîre fansYÔat compromettre ? ne btifiea 
'764. pas une fi beUe chandelle fous le boifleau. J'ai 
craint pendant qoelqne temps qu^on ne fût 
e£Farouchë de la Tolérance; on ne Tefi point, 
tout ira bien* Je me recommande à vos faintcs 
prières et à celles des frères. 

Le petit livret de la Tolérance a déjà fait 
au moins quelque bien. Il a tiré un pauvre 
diable des galères, et un autre de prifon. Leur 
crime était d'avoir entendu en plein champ 
la parole de dieu prêchée par un minifire 
huguenot. Ils ont bien promis de n'entendre 
de fermon de leur vie. On a du vous donner 
Macare et Thélème ; je crois d'ailleurs que 
UacâTt efi votre meilleur ami , et vous Je 
méritea bien. 

N. B. M. G^tin était chargé pour vous de 
deux exemplaires cachetés. E<r. (inj. • . , vous 
dis*je. 
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LETTRE CXXX. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

18 de février. 
Tu don Brutus, et Crévicr vciilc i 

ôouFFRiREZ-vous , moîi chcr et iutrépide 
philofophe , que ce cuiftre de Crévier attaque 
fi infolemment Montefquieu dans les feules 
chofes où Tau teur de ÏEfprit fur Us lois a raifon ? 
n'eft-ce pas vous attaquer vous-même , après 
le bel éloge que vous avez fait du phîlofophç 
de Bordeaux. Le malheureux Crévier vous 
défigne alHez vifiblement dans fa fortie contre 
les philofophes , à la fin de fon ouvrage. Vous 
devez le remercier , car il vous fournit le fujet 
d'un ouvrage excellent ; et vous pouvez , en 
le réfutant avec le mépris qu'il mérite , dire 
des chofes très-utiles que votre fiyle rendra 
très-intéreflantes. C'eft à vous de venger la 
laifon outragée* 

On dit que le parlement de Touloufe refufe 
d'enregiftrerla déclaration du roi qui ordonne 
le filence ; on ne vous Ta pas ordonné. Dai- 
gnez travailler pour Tinfiruction des honnêtes 
gens et pour la confufion des fots. Je vous 
embraffe très - tendrement , et je me recom- 
mande à vos prières. 
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1764^ LETTRE CXXXI. 
DE M. D'ALEMBERT- 

Paris » ce 93 de ievriei. 

JE crains , mon cher et illullre maître , que 
TOtre frère et difciple Frotagoras ne vous ait 
contrifié par ce que vous appelez fes cruelles 
critiques. Quoique vous m'afluriez que mes 
lettres vous divertiflent , je fuis encore plus 
prefTé de vous confoler que de vous réjouir. 
Je vous prie donc de regarder mes réflexions 
comme des enfans perdus que j*ai jetés en 
ivant fans m>mbarraflcr de ce qu'ils devien- 
draient, et furtout d'être perfuadé que ces 
enfans perdus n'ont été montrés qu'à vous , 
pour en faire tout ce quMl vous plaira , et leur 
donner même les étrivières s'ils vous déplai- 
fent. Permettez-moi cependant, toujours fous 
les mêmes conditions, d'ajouter deux ou trois 
réflexions , bonnes ou mauvaifes , à celles que 
je vous ai déjà faites* Les Juifs , cette canaille 
bête et féroce , n'attendaient que des récom- 
penfes temporelles , les feules qui leur fuCTent 
promifes : il ne leur était défendu ni 4e croire 
ni d'attaquer l'immortalité de l'ame , dont 
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leur charmante loi ne leur parlait pas. Cette 

immortalité était donc une fimple opinion ^7^4» 

d'école , fur laquelle leurs docteurs étaient 

libres de fe partager , comme nos vénérables 

théologiens fe partagent en fcotiftes , thomif- 

tes , mallebranchiftes , defcartifies et autres 

rêveurs et bavards en ijles. Direz -vous pour 

cela que ces meffieurs font tolérans , eux qui 

jetteraient fi volontiers dans le même feu cal- 

vinifies , anabaptifles , piétifles , fpinofifies ^ 

et furtout philofophes , comme, les Juifs 

auraient jeté philiftins , jébufçens , amor-. 

ihéçns^ cananéens , 8cc. dans un beau feu qu^ 

les pharifiens auraient allumé d^un côté , et, 

les faducéens de l'autre ? Juifs et chrétiens , 

rabbins et forboniftes, tous ces poliffons con- 

fentent à fe partager entre eux fur quelques 

fottifes ; mais tous .crient de concert haro fur 

le premier qui ofera fe moquer des fottifes fut 

lefquelles ils s'accordent. C'eft une impiété 

de ne pas convenir avec eux que dieu eft 

habillé de rouge, n;iaisils difputent. entre eux 

fi les bas font de la couteur de l'habit. , 

J'ai bien peur , ainfi que vous , mon cher 
et illuftre confrère , qu'on ne puiffe faire un 
traité folide de la tolérance , fans infpirer un. 
peu cette indiflFérence fatale qui en eft la bafe 
la plus folide. Coniment voulez-vous perfua-, 
der à un honnête chrétien de lailTer damner 
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■ tranqtiiUeinent fon thet frère ? mais d'^un antre 

*7^4* côté , c'cft tirer la charrue en arrière , que de 
dire le moindre mot et indifférence à des fana- 
tiques qu^on voudrait rendre tolérans. Ce font 
des en&ns méchans et robuftes qu^il ne faut 
pas ohJHner , et ce n^efi pas le moyen de les 
gagner que de leur dire : Mes chers amis , ce 
n*ejt pas le tout que d'être ahfurde , il faut encore 
n être pas atroce, La madère eft donc bien déli» 
cate , et d^antant plus que tous les prédica- 
teurs de la tolérance (parmi lefquels je connais 
même quelques honnêtes prêtres , quelques 
évêques qui ne les défavouent pas } font véhé- 
mentement Jujpectis [comme difent nofleîgneurs 
du parlement), et plufieurs atteints et con- 
vaincus de cette maudite indifférence fi raifon- 
Hableet fipemicieufe.Mon avis ferait donc de 
faire à ces pauvres ckrétief/i beaucoup de poH- 
tefles , de leur dire qu'ils ont raifon , que ce 
qu'ils croient et ce qu'ils prêchent eft dair 
comme le jour , qu'il eft impoffible que tout le 
monde ne finiflTe par penfer comme eux; mais 
qu'attendu la vanité et l'opiniâtreté humaine, 
il eft bon de permettre à chacun de penfer ce 
qu'il voudra, et qu'ils auront bientôt le plaifir 
de voir tout le monde de leur avis ; qu'à la 
vérité il s'en damnisra bien quelques - uns en 
chemin jufqu'au moment marqué par Dieu le 
père pour cette conviction et réunion univer* 
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f ell e , mais qu'il faut facrifier quelques paflàgers .i 
pour amener tout le reftc à bon port. *764* 

Voilà, mon cher et grand philofophe, fauf 
votre meilleur avis , comment je voudrais 
plaider notre caufe commune. Je travaille en 
mon petit particulier , et félon mon petit efprit 
( prc mmtula mea , comm^ difait un favant et 
humble capucin ) , à cbnner de la confidiéra- 
tion au petit troupeau. Je viens de faire entrer 
dans Tacadémiede Berlin Hélvéùuset le cheva- 
lier dejaucourt. J'ai écrit à votre ancien dif- 
ciple les raifons qui me le fefaient défirer , tt 
la cbofe a été faite fur le champ ; car cet* 
ancien difciple eft pjus tolérant et plus indif- 
férent que jamais. Je voudrais feulement qu'il 
prît le temple de Jérufalem un peu plus à 
cœur. 

J'ai lu et je fais par cceur Macare et Thé- 
lème \ cela eft charmapt , plein de pbilpfophiei 
de juftelTe , et conté. ^ tavir. On vous dira 
comme M. fbibaué^ii : fenU-moi un p4U , 
€ontt ,• et je veii$i que fu mt tontis , 8cc, C'eft 
bien domma^ que vp-qs vous foye? avifé 6 
tard de ce genre dan^ lequel vous réuffiflez à 
ravir commettes tant d'autres, Ce n'eft pawt- 
tant pas^que je n'aye entendu faÂrc de bcUos 
iritiquestie ce <haima«irt ouvrage, à dc^^ens 
quià la vérité^font un peu difficileô^ excepte • 
fur les feuilles de Frérm, Ce font pourtant 
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■ dc« gcn» que vous louez (*) , que vous aoyci 

'7^4* de vos amis , à qui vous écrivez , et même en 

profe et en v^rs : je vous les laifle à deviner; 

mais fi vous devinez jufte , ne me trahiflez 

pas , et faites-en feulement votre profit. 

A propos de lettres , vous en avez écrit une 
charmante au prince Louis qui en eft ravi; il 
la montre à tout le monde ; et en vérité il 
mérite ce que vous lui dites ^ par la manière 
dont il fe conduit avec les gens de lettres. 

Nofleigneurs du parlement travaillent à 
force leurs grofTes et pefantes remontrances 
fur le mandement de Tarchevéque de Paris en 
faveur des jéfuites : cela eft bien long, et fur- 
tout bien important. On prétend pourtant que 
FefiFet de ces remontrances fera d'expuUer les 
frères jéfuites de Vcrfaillcs , et peut-être du 
royaume : je leur fouhaite à tous un bon 
voyage. LeuramiCâV^iVâ^ , 2LUte\irdtVApolô^i 
de la Saint Barthdemi , a fait en leur^vcurun 
ouvrage forcené qui a pour titre : Il tfi ^^^i^ 
de parler ; je crois qu^on y répondra par : U 
ift temps de partir. Notez que ce Caveirac , qui 
écrit pour de l'argent , a autrefois feit des 
ïictums contre le père Girard en faveur de k 
Cadiire : ainfi font faits ces marauds-iâ. 

Adieu , mon cher maître. Vous me-confeil- 
lez de rire , j'y fais de mon mieux , et je vous 

( « ) ta mjirqùife du Défaut» 
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affure que j'ai bien de quoi. Je ne fais de quel ■ ■ ■ 
côté le vent tournera pour l'auteur des Quatre ^T^é* 
faifons ; mais fi Ton ambition fe borne à faire 
le faint chrême et à donner la confirmation , 
je le trouve bien modefie pour un cardinal 
philofopbe. J'aimerais mieux qu'il donnât un 
foufflet au fanatifme en l'expulfant , qu'à fes 
•diocéfains en les confirmant. Adieu, encore 
une fois ; je vous embrafle et vous révère. 
Vous prétendez que mes lettres vous amufent; 
je vous répondrai comme le feu médeda 
Dumoulin^ grand fefle-matthieu de fon métier : 
Mesenfans , difait-il à fes héritiers , vous rC aurez 
jamais autant de plaifir à dépenfer fargent qu$ 
je vous laiffe , quefet^ ai eu à tamajfer. 
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7^ LETTRE ex XXII. 
DE M. DE r L TAIRE. 



FnaïUr de mars. 



J 



^ E dois vont dire , mon très^cher philofophe, 
que & j'avais des citoyens à perfuader de la 
néceOiié des lois , je leur ferais voir qu Uy en 
a par-tout « tnètne au jeu qui eft un commerce 
de fripons ^ même chez les voleurs ; 

Hanno lor Ugg i maUndrini ancora. 

C'eft aiofi que le bon prêtre , auteur de k 
Tolérance , a dh aux Vekhes , nommés francs 
et français : Mes amis , £oyez tolérans , car 
Céjar qui vous donna fur les oreilles , et qui 
fit pendre tout votre parlement de Bretagne, 
était tolérant. Les Anglais , qui vous ont tou- 
jours battus , reconnailTaient depuis cent ans 
la néceflîté de la tolérance. Vous prétendez 
que votre religion doit être cruelle autant 
qu^abfurde , parce qu'elle eft fondée , je ne 
fais comment , fur la religion du petit peuple 
juif^ le plus abfurde et le plus barbare de tous 
les peuples ; mais je vous prouve, mes chers 
Velches , que tout abominable qu'était ce 
peuple , tout atroce , tout fot qu'il était , il 

a 
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a cependant donné cent exemples de la tolé ^ — 

tance lapins grande. Ot, fi les tigres et les »764- 
loups de la Palefline fe font adoucis quelque- 
fois, je propofe aux finges , mes compatriotes , 
de ne pas toujours mordre et de fe contenter 
de danfer. 

Voilà , mon cher philofophe , tout le fyf- 
témé de ce bon prêtre. Il voulait dans fon 
texte infpirer de Tindulgcnce , et rendre dans 
fes notes les Juifs exécrables. Il voulait forcer 
fes lecteurs à refpecter l'humanité , et à détef- 
ter le fanatifme. Six perfonnes des plus confi- 
' dérables de votre royaume ont approuve ces 
maximes , et c'eft beaucoup. 

On n'aurait pas , il y a foixante ans , trouvé 
un feul homme d^Etat , à commencer par le 
chancelier d^Agueffeau , qui n'eût fait brûler 
le livre et fauteur. Aujourd'hui on eft très- 
difpofé à permettre que ce livre perce dans 
le public avec quelque difcrétion , et je vou- 
drais que frère DamilavilU vous en fît avoir 
une demi-douzaine d'exemplaires , que vous 
donneriez à d'honnêtes gens qui le feraient 
lire à d* autres gens honnêtes ; ces fages mif- ♦ 

fionnaires difpoftraient les efprits, et la vigne 
du Seigneur ferait cultivée, '' 

Je fais bien, mon cher maître, qu^on pou- 
vait s'y prendre d'une autre façon pour prêcher 
la tolérance ; eh bien , que ne le faites-vous? 

Correjp. de d'Alembert^ à'c. Tome I. I i 
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— qui peut mieux que vous fake-emendie rai- 
7^4* fon aux hommes ? qui les connaît mieux que 
vous ? qui écrit comme vous d'un fiyle mâle 
et nerveux ? qui fait mieux orner la raifon ? 
mais venons au fait. Cette tolérance efi une 
afiaire d'Etat , et il eft certain que ceux qui 
font à la tête du royaume font plus tolérans 
qu'on ne Ta jamais été ; il s'élève une géné- 
ra^tion nouvelle qui a le fanatiûne en horreur. 
Les premières places feront un jour occupées 
par des philofophes ; le règne de la raifon 
fe prépare ; il ne tient qu'à vous d'avancer 
ces beaux jours , et de faire mûrir les fruits 
des arbres que vous avez plantés. 

Confondez donc ce maraud de Crévier ; 
feflez cet âne qui brait et qui rue. 

Vraiment je fais très-bien à quoi m'en tenir 
depuis long-temps fur la perfonne dont vous 
me parlez ; mais , entre quinze-vingts^ il faut 
fe pardonner bien des chofes. Vous avez 
vous-même à lui pardonner plus que moi ; 
vous favez d'ailleurs que dans U fociété on 
dit du bien et du mal du même individu vingt 
fois par jour. Pourvu que h vigne du Seigneur 
aille bien , je fuis indulgent pour les pécheurs 
et les pécherefles. Je ne connais rien de férieux 
que la culture de la vigne <, je vous la recom-i 
mande ; provignez , mou clier philofophe , 
provignez. 
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Je fuis bien aîfe que les contes de feu 

Guillaume Vadé vous amufent. Mademoifelle i7^4- 
Catherine Vade\ fa coufine , en a beaucoup de 
cette efpèce , mais elle n'ofe les donner au 
public. Soncoufin Vadé Its fefait pouramufer 
fa famille pendant Thiver, au coin du feu ; mais 
le public eft plus difficile que fa famille. Elle 
craint beaucoup que quelque libraire ne s'em- 
pare de ce précieux dépôt comparable au 
chapitre des torche-cus de Gargantua. Ce 
font dd petits amufemens qu'il faut permettre 
aux fages : on ne peut pas toujours lire les 
pères de l'Eglife , il faut fe délaffer. Riez , 
moucher philofophe, et inftruifezles hommes. 
Conferyez-moi votre amitié. Ecr,finf,.. 
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LETTRE CXXXIIi; 
DE M. D'A L E M B E Rt. 

A Fttrii , ce a de i&an« 

J E n'ai ni In ni aperçu , mon cher etîUnftre 
maître , cet ouvrage ou rapfodie de Crépier^ 
dont vous me parlez ; et j'en ignorerais rexif- 
tence , fi vous ne preniez la peine de m^ccme 
de Genève , quNin cuifire, dans fon galetas, 
barbouille du papier à I^ris, Vous êtes bien 
bon de le croire digne de votre colère , et 
même de la mienne qui ne vaut pas la vôtre. 
Que voulez vous qu'on dîfe à un homme 
qui , parlant dans fon Hifieire romaine tf ua 
cordonnier devenu conful , dit , à ce qu'on 
m'a affuré , que cet homme pqffh du traruh(t 
aux faifceaux ? II faut l'envoyer écrire chez 
fon compère le faveticr les fottifes qu'il fi 
chauffe dans la tête ; voilà tout ce qu'on y 
peut faire. Sérieufement ce livre eft fiparfei- 
tement ignoré que ce ferait lui donner l'exil- 
tence qu'il n'a pas que d'en faire mention ; et 
je vous dirai comme le varlct du joueur: 

LaifiTez-le aller ; 
Que fcxicz-vous , Monfieur> du nez d'uumarguilUcr? 
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11 eft vrai que cette canaille janfcnifte, dont — — 
Crévier fait gloire d'être membre, devient un *764* 
peu infolente depuis les petits ou grands 
fuccès contre les jéfuites : mais ne craignez 
rien , cette canaille ne fera pas fortune ; le 
dogme qu'ils prêchent et la morale qu'ils 
enfeigneht font trop abfurdes pour étrenner» 
La doctrine des ci-devant jéfuites était bien 
plus faite pour réuffir ; et rien n'aurait pu les 
détruire s'ils n'avaient pas été perfécuteurs 
et infolens. Les voilà qui font tous leurs 
paquets plutôt que de figner ; cela eft atten<* 
driflant. Les janfénifies fout un peu déroutés 
-de leur voir tant de confctence^ dont ils ne les 
foupçonnaient pas* J'ai écrit en m'amuiant 
quelques réflexions fort (impies fur l'embarras 
on les jéfuites fe trouvent entre leur fbuverain 
et leur général. Le but de ces réflexions eft 
de prouver qu'ils font une grande fottife de 
fe laifler cbafTer , et qu'ils peuvent en confcience 
( puifque conjcienct y a) figner le ferment qu'on 
leur demande : mais je fuis fiaife de les voir 
.partir ,. que je n'ai garde de les tirer par la 
manche pour les retenir ; et fi je fais imprimer « 
mes réflexions , ce fera quand je les faurai 
arrivés à bon port , pour me moquer d'eux; 
car voxis favez qu'il n'y a de bon que de fe 
moquer de tout. Une autre raifon me fait 
déiirer beaucoup de voir , comme on dit , 
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— — leurs talons ; c'eft que le dernier jéfuite qui 
*7^* foTtna du royaume emmènera avec lui le der- 
nier janfënifie dans le panier du coche , et 
qu'on pourra dire le lendemain les ci-divani 
Jd'difant janféniftes , comme nofleigneurs du 
parlement difent aujourd'hui les ci-devant Joi- 
difanijéfuites. Le plus difficile fera fait, quand 
la philofophie fera déUvée des grands grena- 
diers du £uiatifme et de rintoicrance ; les 
autres ne font que des cofaques et des pan- 
douresqui ne tiendront pas contre nos troupes 
réglées. En attendant , toutes les dévotes de 
la cour, que les jéfuites abfolvaient àa petits 
péchés commis dans leur jeune âge , crient beau- 
coup contre la perfécution qu'on leur fait 
fouffrir, et fur la précipitation avec laquelle 
on les expulfe. Je leur ai répondu que le 
parlement reflcmblait à ce capitaine fuiffe qui 
fefait enterrer fur le champ de bataille des 
bleffés encore vivans ; et qui , fur les repre- 
fentations qu'on lui fefait , répondait que, fi 
on voulait s'amufer à les écouter , il «V ^ 
aurait pas un feul qui fe crût mort , et que 
l'enterrement ne finirait pas. 

A propos de fuiffe , favez-vous que btit 
Berihier fe retire dans votre voifinage?^« 
uns difent à Fribourg, les autres chez Févcque 
de Bâle. Il prétend qu'il ne veut plus aller 
chez des rois , puifqu'on raccufe de les voulo»' 
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aflaffiner ; i^ais IVvêque de Bâlc eft roi auffi ■ ■■> 
dans fon petit village; et à lii place je ne *764* 
me croirais pas en fureté. Ce qu'il y/a de 
fâcheux^ c' eft que ce frère Berthier ^ fi fcru- 
puleux fur fon voeu, d^obéiffance ^ ne Teft pas 
tant fur fon vœu. de pauvreté , s'il eft vrai , 
comme on TaQure , qu'il s'en aille avec quatre 
mille livres de penfion pour la bonne nour^ 
riture qu'il a adminiftrée aux enfans de France. 
Par ma foi , mon cher maître , fi cet homme 
eft fi près de chez vous , vous devriez qu^que 
jour le prier à dîner, et m'avertir d'avance , 
je m'y rendrais ; nous nous embrafierions ; 
nous conviendrions réciproquement , nous , 
que nous ne fommes pas chargés de foi, lui , 
qu'il eft ennuyeux ; et tout ferait fini , et cela 
reOemblerait à l'âge d'or. 

On dit que le CornâlU arrive. J'ai bien peur 
qu'il n'excite de grandes clameurs de la part 
des fanatiques ( car la littérature a aufii les 
Cens ) , et que vous ne foyez réduit à dire 
comme George-DaruHn : J'enrage de bon cœur 
d^ avoir- tort lorfque fai raifon. Après tout ^ 
Teflentiel eft pourtant d'avoir raifon ; cela eft. 
de précepte, et lapoliteflen'eft que de confeiL 
£n attendant , riez , ainfi que moi , de toutes 
les efpèces de fanatiques , loyoliftes, médar** 
diftes , homériftes . corné iifies , r^ciniftes , 8cc. ; 
ayes; foin de vos yeux et de votre fanté ; 
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■■ atimez-moi comme Je y<m3' aime, et écrivez- 

^l^i* moi quand voxu n'aurez rien de mieux à faire; 
mais furtout laiflez ce CrévUr en repos. Quand 
les généraux font bien battus , comme Jtan- 
Geargt et Simon fon frère, les goujats doivent 
obtenir FamnifBe. Adieu , mon cher maiue ; 
il faut que je refpecte bien peu votre temps 
pour vous étourdir de tant de balivernes. 



LETTRE CXXXIV. 

DE M. D' A L E M B E Rt 

A Paris > ce 6 d*avrU. 



J 



E vous dois uneréponfe depuis long-temps, 
înon cher et illuflte maître; et il y a plus de 
quinze jours que vous l'auriez , fi je n'en avais 
été empêché par un débordement de bile , 
non pas au moral et au figuré (quoiqo^^ 
vérité ce monde fi parfait en vaille bien la 
peine ) , mais au propre et au pbyfiquc, ci 
prefque aùfli abondamment que PéH/bt vient 
d'en vcrfer dans fa Dunciade. Avez-vous lo 
ee joli ouvrage^ ou plutôt avez-vous pu »^ 
lire ? Il faut avouer que de pareils écrivaifl* 
font bien 'de l'honneur à leurs Mécèms. Ce 

(juïi 
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qu'il y a de plaifant , c'çft q.uc Fauteur, pour 

avoir repréfenté , dans fa pièce des PUlofophes , > 7 ^4» 
detrès-honnétesgenscommedescartouchiens^ 
a été loué à la cour, protégé ^^récompenfé. 
Us avife , dans fa Dunciade^ de dire que Cr évier 
e& un âne ; Crévier , vieux janfénifie , fe plaint 
au parlement; le parlement veut mettre Paliffii 
au pilori ; et les protecteurs de Faliffot le font 
exiler , pour le fouftraire au parlement ; oa 
le traite avec la même faveur que Tarchevéque 
de Paris. Dites après cela que les lettres ne 
font pas favorifées. Quant à moi , j'en fuis 
fort content; et fi j> fais jamais une Dunctade , 
je me flatte d^en être quitte au0i pour quel* 
ques mois d'abfence ; mais je ne ferai point 
de Dunciade , ou fi j'avais le malheur .d'en 
faire une, ce ne ferait ni M. Blin^ ni Mm du 
Rofoi , ni M« SabctUr , ni M» Rochon , ni même 
M.JFréron que j'y mettrais >, ce ferait des noms 
plusilluftres. 

Laiflbns toutes ces .infamies , et parlons 
d'OIimpie.Je vous félicite de ce grand fuccè?- 
Vous y avez fait des changemens heureux. 
Le rôle de Statira et celui de l'hiérophante 
font beaux , celui de Cajfandre a des momens 
de chaleur qui in téçeflent , celui à^Antigoni et 
diQlimpH m'ont paru fiables ; mais mademoi- 
felle Clairon y eft admirable au dernier acte. 
Quand elle ferait im mandement d'évêque 
CorreJp.de d'Alembmt.ùc. Tome I. K k 
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■' OU VEncycl^iiiie ^'dlt ne Ce jetterait pas au 

' 7 ^4' £ea de meilleafe grâce. Voiture lui dirait qu'on 
ne lui reprochera pas de n^étre bonne ni à 
rôtir ai à bouillir. Le fpectacle eft d uUeitrs 
grand et augufte ^ et cela s^appeUe une tra- 
gédie bien étoffée : la repréfentation m'a fait 
trés-gtand piaifir , et la lecture que j'en ai 
re&ite depuii a ajouté au piaifir de h repré^ 
fentation. 

J'ai lu auffi depuis peu, par une efpèce de 
fiaude , un certain conte intitulé , TEducoJtm 
(Tun princê ; cela me parait bien fort pour feix 
Vadé ; croyez-TOus qu^il ait fait cela. Fout 
moi, Tans faire tort à la niianiére de Védé^ 
j^aime encore mieux ce conte-là que tous 
ceux qu'il nous a dopnés.et que j'aime pour- 
tant beaucoup. Mais à propos de ces contes, 
permettez-moi , mon cher maître , de vous 
dire que vous êtes un drôle de corps. Je 
vous écris qu'une perfonne , qui fe dit d^ 
vos amiâs , dénigre Macare ; le fruit de cet 
avertiflement (après m^avoir marqué le peu 
de cas que vous faites de cette perfonne et 
de fes jugemens ) eft une longue lettre que 
vofSi$ lui écrivez , et à laquelle vous joignez 
le conte des Trois manières , en la priant de 
vouloir bien lai être favorable ; cela s'appelle 
offrir une charictelle au diable. Encore palfe 
fi vous n'en offriez qu^à des diables de cette 
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efpèce , qui , après tout , ne font que des ■- 
diablotins ; mais vous avez des torts bien 1764* 
plus grands , et vous facrifiez fur Us hauts 
lieux , ce qui , comme vous le ûivez ^ eft une 
abomination devant U Seigneur , du moins , G. 
je me fouviens . encore du livre des Rois et 
des Paralipomines dont vous vous fouvenez 
mieux que moi. 

Nous touchons au moment de n'avoir plus 
de jéfuites ; et ce qui m'étonne , c'efl: que 
les herbes poufleat comme à l'ordinaire , et 
que le foleil ne s'obfcurcit pas. La dernière 
éclipfe même n'a pas été aufli forte que nous 
nous y attendions. L'univers ne fent pas la 
perte qu'il va faire ( voilà un beau vers de 
tragédie ). 

J'ai reçu une lettre charmante de votre 
ancien difciple ; il me mande, que , depuis 
qu il a fait la paix , il n'eft en guerre ni avec 
les cagots , ni avec les jéfuites , et qu'il laiffe 
à une iuLtion belliqueufe , comme la françaife, 
le foin de ferrailler envers et contre tous. 

Que je confonde , dites-vous, ce maraud 
de Crévier ? je m'en garderai bien 5 je n'ai pas 
d'tnvie d'être au pilori ou exilé. Ah ! mon* v 
fieur Crévier , que je trouve que vous avez 
raifon dans tout ce que vous dites ! 

Cette tolérance n'eft point encore tolérée « 
et je ne fais qyand elle pourra parvenir à 

Kk ^ 
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> VétTC. U me femble qu'on n'en diftribue point 
encore* Nous attendons le Corneille ; il eft 
entre les mains d'un cuiftre nommé Marin , 
qui doit décider fi le public pourra le lire. 
Il faut rire de cela , ainfi que de tout le refle. 
A.diea , mon cher confrère. 



LETTRE CXXXV. 
DE M. DE VOLTAIRE, 

14 d*avril. 

JVl o N cher philofophe , auriez-vous jamais 
hl un chant de la Pucelle, dans lequel tout 
'le monde eft devenu fou , et où chacun 
•donne et reçoit fur les. oreilles à tort et à 
travers? Voilà précifément le cas de vos chers 
.compatriotes les Français* Parlemens^ évêques, 
gens de lettres , financiers , anti-financiers , 
tous donnent et reçoivent des fouflFlets à tour 
de bras; et vous avez bien raifon de rire; 
-mais vous. ne rirez pas long-temps, et vous 
.verrez les fana^ttques maîtres .du chaoxp de 
bataille. L^aveature de ce cuiftre de Crévier 
fait déjà voir qu'il n'eft. pas pern^is de dire 
d'un janfénifte qu'il eft un plat auteur. Vous 
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ferez les cfclavcs de rùniverfitc avant qu'il ■. 

foit deux ans. Les jéfnites étaient ncceffaiTes , '7^4* 
ils fefaient diverfion ; on fe moquait d'eux ^ 
et on va être écrafc par des pcdans qui n'inf- 
pîrerontque Tindignation. Ce que vous écrit ' 
un certain goguenard couronné doit bien faire 
rougir votre nation belliqueufe. ' ■ 

Répïindez ce bon mot tant que vous pour- 
rez , car il faut que vos gens fâchent le cas 
qu'on fait d'eux en Europe. Pour moi, je 
gémis féfieufement fur la perfecution que 
les philpfophes et la philofophie vont infail- 
liblement effuyer. N'avcz-vous pas un fouve- 
rain mépris pour votre France , quand vous 
lifez l'Hîfloire grecque et romaine ? trouvez- 
vous un feul homme perfécuté à Rome, depuis 
iomulus jufqu'à Conflanttn ^ pour fa manière 
de penfer? le fénat aurait- il jamais arrête 
Y Encyclopédie? y a-t-il jamais eu un fanatifme 
aufli ftupide et aulli défefpérant que celui de 
vos pédans ? 

Vraiment oui , j'ai donné une chandelle au 
diable; mais vous auriez pu vous apercevoir 
que cette chandelle devait lui brûler les griffes, 
et que je lui fèfais fentir tout doucement qu'il 
ne fallait pas manquer à fes anciens amis. 

A l'égard des hauts lieux dont *vous me 
parlez , fâchez que ceux qui habitent ces hauts 
lieux font philofophes , font tolérans , et 

ÉLk 3 
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détefteiit, ks intolérans avec lefquels iU font 
obligés de vivre. 

Je ne ùis fi le CormiUe entrera en France, 
ec fi on permettra an roi d'avoir fes exem- 
plaires. Ce dont je fuis bien sûr, c'efi que 
tous ceux qui s'ennuient à Sertorius et à 
Sophonisbe, &c« trouveront fort mauvais que 
je m'y ennuyé aufii ; mais je fuis en poflèf- 
fion depuis long-temps de dire hardiment ce 
que je penfe , et je mépriferai toujoun les 
ftnatiques , en quelque genre que ce puiffe 
être. Ce qui me déplaît dans prefque tous les 
livres de votre nation ^ Veft que perfonne 
n'ofe mettre fon ame fur le papier , c'eft que 
les auteurs feignent de refpecter ce qu'ils 
méprifent ; vos hiftoriens furtout font de plates 
gens. Adieu , mon cher philofophe ; fi vous 
pouvez écrafer Vinf,..^ écrafez-la et. aimez* 
moi, car je vous aime de tout mon coeur. 
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AvoL Délices I 8 dp mai. 

X^ns nus me difent ,.mon cher philofophe, 
qu'il y aura, un lit de juftice ^ les autres qu'il 
n*Y tVi' aisira poiskt, et cela m'eft fort égal. 
Qualqu^sruejs a/outeot qu'où. fera pafier en 
}oi fondfUPQentale du royaume Texpulfiou des 
jéCiiites ; et cela eft fort pbifaïu. On parle 
d'exppruntfl puhUc^ , et je ne prêterai pas un 
foui; mmi je vous parlerai de vous et de 
CamtiiliM Oi| mt trouve un peu infolent^, et 
je poife que vous me trouvez bien difcret ; 
car:, entarernoui ^j|e n'ai pas relevch cinquième 
partie de3 fautes : il ne faut pas découvrir la 
turpitude de foa père. Je crois en avoir dit 
aflez pou^p £tce utile ; fi j'en avais dit davan* 
tage^ jamais pafle pQUf un méchant honune* 
Quoi qu'il ea £oi€, j'ai marié deux filles pour 
avoir ctûtiqué des vers ; Scaiiger et Sfiiumaifc 
n'en ont pas tant fait. 
' Avez-vous. regcetté madame de P^mpadourf 
oui, fans doute, car dans le fond de fon 
cœur elle était des nôtres ; elle protégeait les 
lettres autant quelle le. pouvait: voilà un 

Kk 4 
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^— - beau rive de fini. On dit qu^elk eft morte 

1764, j^vec une fenneté digne de vos éloges. Toutes 

les payfannes meurent ainC ; mais à la cour 

la choie- eft plus rare ^ on y regrette plus la 

vie , et je ne fais pas trop bien pourquoi. 

On me mande qu'on établit une inquifition 
fur la littérature; on s'eft aperçu que les ailes 
commençaient à venir aux Français , et on 
les leur coupe. Iln*eftpas>bon qu^iine nation 
s'avife de penfer ; c'eft un vice dangereux 
qu'il faut abandonner aux Aurais. J^ai peur 
que certains hommes d^Eut ne faOent comme 
madame de Bouillon , qui difait : Commenl 
édifitronS'tious U public le vendredi Jaituf/êfons 
jeûner nos gens. Ils diront, quel bien ferons- 
nous à TEtat ? perfécutons les phîlofophes. 
Comptez que madame de Fompadour n'aurait 
jamais perfécuté perfonoie. Je fuis trè»-affligé 
de fa mort. 

S*it y a quelque chofe de nouveau, je vous 
demande en grâce de m'en informer. Vos 
lettres m'inftruifent , me confolent et m'amu- 
fent^vous le favez bien; je ne peux vous le 
rendre ^ car que peut- on dire du pied des Alpes 
et du mont Jura? 

Rencontrez-vous quelquefois frère TUrietf^ 
Je voudrais bien favoir pourquoi je ne peux 
pas tirer un mot de ce parefleux^là. 

On m'a dit que vous travaillez à un grand 
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ouvrage ; & vous y mettez votre nom , vous - 

n'^oferez pas dire la vérité : je voudrais que 17^4^ 
vous fuffiez un peu fripon. Tâchez, fi vous 
pouvez , d'affaiblir votre ftyle nerveux et 
concis ; écrivez platement , perfonne affuré- 
nient ne vous devinera ; on peut dire pefam- 
ment de très-bonnes chofes ; vous aurez If; 
plaifir d'éclairer le monde fans vous compro-» - 
mettre; ce ferait-là une belle action , ce ferait 
fe faire à tout pour la bonne caufe, et vous 
feriez apôtre fans être martyr. Ah ! mon Dieu, 
fi trois ou- quatre perfonnes comme vous 
avaient voulu fe donner le mot , le monde 
ferait fage , et je mourrai peut-être avec la 
douleur de le laifler aufli imbécille que j^ 
l'ai trouvé. 

Avez -vous toujours le projet d'aller en 
Italie? Plût à Dieu ! je me flatte qu'alors je 
vous verrais en chemin, et je bénirais. le 
Seigneur. Je vous embrafle de trop loin , et 
j'ea.fuis bien fâché. 
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Jîijr LETTRE GXXXVII. 
DE M. D'ALEMBERT. 

tuiETTE lettre^ mon cher et iliuftre confrère, 
TOn» fera remife par M. Defmarets , homme 
et mérite et bon philofophe , qui défire de 
▼ons rendre hommage en allant en Italie où 
fl fe propofe des obfervations d'hiftoire natu- 
relle , qui pourraient bien donner le démenti 
i Moïfé. Il n^en dira mot au maître du facré 
palais ; mais fi par hafkrd il s*aperçoit que le 
monde eft plus ancien que ne le prétendent 
même les Septante ^ il ne vous en fera pas 
un fecret. Je vous prie de le recevoir et de 
Faccueillir comme unfavantplein de lumières, 
et qui eft auffi digne qu'empreffé de vous voir. 
Adieu , mon cher et illuftre confrère ; je vous 
embrafle de tout mon coeur , et je voudrais 
bien partager avec M. De/tnarets le plaifir qu^xl 
aura de fe trouver avec vous. 
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LETTRE CXXXVIII. 
DE M. D'ALEMBERX. 

A Paris , ce 9 de juiUet» 

^i VOUS aviez Thonneur, mon cher etilluftre 
maître, d'être Simon U Franc , jt \o\xb dirais 
comme déftint le Chrift à défunt SimMi Pierre: 
Simon , dormis ? Il y a un fiècle que je n^ai 
entendu parler de vous. Je fais que vous êtes 
très-occupé , et même à une befogne très» 
édifiante ; maU laiflez là le Taimud un moment 
pour me dire que vous m'aiflkci toujours , el 
après cela je vous laiflerai en liberté reprendre 
Mo'îfi et Éfiras au eu et wax chauffes. Votre 
long filence m^a fajt craindre un motaeni que 
vous ne fufilea mécontent de lalibertéayiec 
laquelle je vous, ai dit mon avis fur Ic- Cortmlle^ 
comme vous me raviez* deoaandé i cependant^ 
réflexions faites , cet avis ne p«ut vous bief* 
ier , puifqu'il fe réduit adiré q/çie vous n'avex 
pas fait aflez de révérences., en donnsunt dea 
croqnignoles , et que vous auriez dor multU 
plier les croquignoles et les révérences* A 
propos de croquignoles , vous venez d'en 
donner une aflez bien conditionnée à maître 
AUboron et à Thonnête homme qui , dommo 
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VOUS le dites trés-plaifamment, lui fait fa 
liiiiri. U eft vrai que vous Taviez belle , et 
qu^on ne peut pas préfenter foa nez de meil- 
leure grâce. Cette cioquignole était d^autant 
plus néceflaire que maître Alihoron , à ce qu*oa 
sn^aalTuré, répandait fourdement que vous* 
lui aviez fait faire des propofitions de paix. 
J*ai prétendu que , fi vous lui en aviez fait, 
c^était apparemment comme SganarelU en fait 
i fa femme après Tavoir bien battue. En 
attendant , maître Aliboron eft allé faire les 
délices de la cour de Deux-Ponts , et il a laifle 
fes feuilles i fabriquer ^ pendant fon abfénce , 
à quelques fous-marauds qui font à fa folde; 
on prétend même quHl va les quitter tout-à-£ût ' 
pour être bailli ou maître d^école dans quelque 
village d'Allemagne. On aflure auffi que le 
duc de Deux- Ponts , fon digne ami et pro^ 
lecteur, qui a joué un rôle fi brillant dans 
la dernière guerre à' la tête des troupes de 
TËmpire, doit Temmener à la cour de Manliehn 
qui fe prépare à le fêter beaucoup , et qui 
apparemment a oublié Thonneur que vouS' 
avez fait , il y a quelques années , au maître 
de la maifon. 

* Savez-vous que je viens de recevoir de 
rimpcratrîce de Ruffie une lettre qui devrait 
être imprimée et affichée dans la fa Ile da' 
confeil de tous les princes ? Elle me dit ces 
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propres paroles ; On devrait faire dans tout ■ 
gouvernement éclairé une loi qui défende auK }J^^ 
citoyens de s^ntre-perfécuter , de quelque façon 

que cefoit Les guerres de plumes , qui , en 

décourageant les talens , détruifent le repos des 
citoyens fous le miférable prétexte de quelques 
différences (T opinion , font auffi détefiables que 
minutieufes. . . . Vous me dites , ajoute- t-ellc , 
que le Nord donne des leçons au Midi : mais • 
£où vient donc que vous autres peuples du Midi^ 
pajfez pourji éclairés ^Ji les règles les plus natw 
relies et les plus Jimples nont pas encore pris raciru 
chez vous ? ou ejl-ce qu à force de raffinement elles 
vous ont échappé! Comme elle vient de réunir 
au domaine de la couronne tous les biens du 
clergé , elle ajoute très-plaifamment : Chez 
nous on refpecte trop lefpirituel pour le mêler au 
temporel , et celui-ci fe prête àfoulager r autre des 
vanités qui lui font étrangères. Avouez , mon 
cher philofophe , que tous les princes* et pria* 
cefles , fans en excepter le duc des Deux- 
Ponts , ne font pas auffi avancés ; mais , comme 
dit très -bien la Sainte- Ecriture ^ Vefprit fouffle 
où il veut. Je ne fais de quel côté le vent va 
fouffler pour la philofophie. Voilà déjà des 
parlemens qui concluent à garder les jéfuites : 
j'ai bien peur que ce ne foit enterrer le feu 
fous la cendre. Je ne fais fi je me trompe , 
mais il me femble , à en ju^ec par bien de 
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petites circonftances , que depuis la mort 
d*ane certaine dame ( qui n'aimait pourtant 
pas les philofophes) , le parti jéfuitique com- 
mence à revirer tant foit peu de bord , â la 
vérité infen&blement, et comme k père Canote, 
par un mouvement de fefle imperceptible. Si 
ce mouvement de felTe allait en s'accélérant 
comme la chute des graves , la pauvre philo- 
fophie fe trouverait une féconde fois dans 
le matgouillis dont dieu et vous la vouliez 
préferver. En attendant , il faut qu'elle fc 
tienne à la fenêtre , pour voir la fin de tout 
ceci , fans pourtant fe refufer le plaifir de 
jeter de temps en temps quelques pétards 
aux paflans qui lui déplairont , lorfqu'elle 
n'aura point à craindre que cette mièvrttt la 
fafle mettre à l'amende. A propos ^ on m'a 
prêté cet ouvrage attribué à Saint-Evremont , 
et qu'on dit de du Marfais , dont vous m'avez 
parlé il y a long-temps : cela eft bon, mais le 
tefiament de Meflier , par extrait , vaut encore 
mieux. On m'a parlé auffi d'un Dictionnaire (*) 
où beaucoup-d'honnêtes fripons ont rudement 
fur les oreilles; je voudrais bien qu'il me Bt 
poffible d'en avoir un exemplaire. Si vous 
connaifiiez l'auteur , vous devriez bien lui 
dire de m'en faire tenir un par quelque voie 

( « ) Le Dictioaa^ire phîlofophiqiM* 
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sûre ; il peut être perruade que j'en feraû boa 1 

ufage. £h bien , voilà pouttSiDEt les ^C€^s qui ^7^. 
vraifemblableoient gagneront tont-ià-iait leur 
procès , et tout cela grâce à vous.:Meffieurt 
les pécûtens blancs derraient bien nougir d'être 
il noirs. Adieu , mon cher philofophe ; vouf 
ne me parlez jamais de madame Denis ; eft-ce 
qu'elle m'a entièrement omblté ? Je voudrais 
t»iea vous aller embraÏÏer ^ mais. j!ai un Cornac 
qui me joue d'aufli mauvais rtours que û je 
Tobligeais à digérer tout ce. qui fe fait et tout 
ce qui fe dit en Franc&i 



L E T T R E G 3Ç X X I 3^. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

. 16 de juillet* ■ 

jyL ON grand philofophe , et pour dire encore 
plus , mon aimable philofophe , vous n|î 
pouvez me dire ni Simon ders-tu ? ni tu dors 
Brutus ; car aflurément je ne me fuis pas 
endormi , demandez-le plutôt kSinf, ; . 

Comment âvez*vous pu imaginer que je 
iuffe fâché que vous foyez de mon avis? 
non ^ fans doute , je n'ai pas été affez févèrc 
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* fur les vaines déclamations, fur les raifon- 
nemens d'amour, fur le ton bourgeois qm 
avilit le ton fublime , fur la froideur des 
intrigues ; mais j^étais fi ennuyé de tout cela, 
que je n'ai fongé qu'à m'en débarraffer au 
plus vite. 

Il fe pourrait très-bien faire que S^ Cripin 
prit i fes gages maître AUhcron ; il m'a fa 
mauvais gré de ce que j'avais une fluxion fui 
les. yeux qui m'empêchait d'aller chez lui. 
^impératrice de Ruffie eft plus honnête ; elle 
vous écrit des lettres charmantes , quoique 
vous ne foyez point allé la voir. C'eft bien 
dommage qu'on ne puifle imprimer fa lettre, 
elle fervirait à votre pays de modèle et de 
reproche. 

Je fouhaite de tout mon cœur qu'il refie 
des jéfuites en France ; tant qu'il y en aura i 
les janfénifies et eux s'égorgeront ; les mou- 
tons , comme vous favèz , refpirent un peu 
quand les loups et les renards fe déchireat. 
Le teftament de Meftkr devrait être dans la 
poche de tous les honnêtes gens. Un. bon 
prêtre, plein de candeur, qui demande pardon 
à DIEU de s'être trompé ,. doit éclairer ceux 
qui Ce trompent. 

J'ai ouï parler de ce petit abominable Die- 
tionnsûre; c'efi un ouvrage de. 5alân. Il eft 
tout fait pour vouai, quoique vous n'en ayez 

' que 
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que faire. Soyez sûr que , fi je peux le déter- — ^-^ 
ler, vous en aurez votre provifion, Heureu- *7^4« 
fement je n'ai nulle part à ce vilain ouvrage, 
j'en ferais bien fâché ; je fuis Tinnocencc 
xnêmé , et vou:» me rendrez bien juftice dans 
Foccafion. Il faut que les frères s'aident les 
uns les autres. Votre petit ccervelé de Jean- 
Jacques n'a fait qu'une bonne chofe en fa vie , 
c'eft fon Vicaire favoyard , et ce Vicaire l'a 
rendu malheureux pour le refte de fes jours. 
L.e pauvre diable eft pétri d'orgueil , d'envie.» 
d'inconféquences , de contradictions et de 
nîisére. Il imprime que je fuis le plus violent et 
le plus adroit de'Jes per/écuteurs : il faudrait que 
je fufle aûfli méchant qu'il eft fou pour le 
perfécuter. lime prend donc pouf maître Om^r/ 
il s'imagine que je me fuis venge , parce qu'il 
m'a offenfc. Vous favez qu'il m'écrivit, dans 
un de fes accès de folie , que je corrompais 
les mœurs de fa chère republique , en donnant 
quelquefois desfpectacles à Ferney qui eft en 
France. Sa chère république donna depuis 
un décret de prife de corps contre fa perfonne ; 
mais , comme je n'ai pas l'honneur d'être 
procureur général de la parvulijfime , il me 
femble qu'il ne devrait pas s'en prendre à 
moi. J'ai peur , phyfiquement parlant , pour . 
fa cervelle ; cela n'eft pas trop à l'honneur de 
la philofophie ; mais il y a tant de fous dans 
Correfp. de d'Alemhert^ ire. Tome I . L 1 
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le parti contraire qu'il faut bien qu'il y en 
ait chex nous. Voici une folie plus auoce. 
J'ai reçu une lettre anonyme de Touloufe t 
dans laquelle on foutient que tous les Calas 
étaient coupables, et qu'on ne peut fe repro- 
cher que de n'avoir pas roué la famille entière. 
Je crois que s'ils me tenaient^ ils pourraient 
bien me faire payer pour les Calas* j'ai eu 
bon nez de toutes façons de choifir mon camp 
fur la frontière ; mais il efi trifte d'être éloigne 
de vous , je le fens tous les jours ; madame 
Denis partage mes regrets. Si vous ête& amoa-'' 
reux , reflez à Paris ; fi vous ne Têtes pas , 
ayez le courage de venir nons voir , ce ferait 
une action digne de vous. Madame Denis et 
• moi , nous vous embrafions le plus tendre- 
ment du monde. 
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LETTRE C XL. 
DE M. D'ÀLEMBERT. 



1764- 



A Pari»^» c* B^-dfaoM, «u- d*MJgufte , -ou ffxtile, comme il 

Vo V S rficevFQZ ».i©ot cher et îlluftrç œsdtre , 
prçfq^e ea n^éme te^p3 i;et peut-être en inême 
temps qu^ cf ttQ lettre , p2|( le canal; du frère 
Damil^vUl^'i ua.ouyrj^ge imitulç Sur le fort 
i^ /«z ^^Jit en ciJ4ck phjiof^he , avec d'autres 
pièces >4e l|ittçrature et 4e poëfie 4 dont y^ 
lecommande Tauteur à vos bonté». C'eA un 
de me$ ajEni,^ , jMunmé Chahamn ^ de Tacadé- 
mie ^s belles-lettres ; ^qui ^ digne par fçg 
taleûs et par fon caractère de vous intérefliçr. 
Je crois q^e vous fçrez contint et de Toup 
Viage et de la lettre qu'il y a jointe 1 et j> 
<PnipA< ?P^2 fi^r votre amitié pouK moi, pQi|r 
c(p«ier jqufEî^ojJW' v^îvirJlz.bifM i'étencJïçj^C- 

P,a<loi>? ^fik pfju-à préfem.d^.nos affairas^ 
}\ï \\is P^f.^ti^^ ^4ce fpéc^aje de k Provi- 
dence , ce Dictionn^i^ de Sat^f^ 4oa| vous 
me parlez. Si j'avais des connaiflànces à Tingi- 
prim^rie de:&^^fi:, je le prienua de m'e« 
piocuFieç U9 ^e^pUirç ; cac cette leçtwe m'a 

Ll « 
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m fait un phifir de tout let diables. Vous , mon 

^,^i* cher philofophe , qui êtes aflez bien dans ce 
pays-^là, à ce que m*a dit frère Berthier^xA 
pourriez -vous pas me rendre ce petit fervice? 
Je vous avoue que je ferais bien charmé de 
pouvoir digcrer un peu à mon ^e ce que 
j^ai été obligé d^avaler gloutonnement , en 
' mettant , comme on dit , les morceaux en 
double* Affurément , fi Fauteur va jamais dans 
les Etats de celui qui a foit imprimer cet 
ouvrage infernal, il fera au moins fdn premier 
minifire ; perfonne ne lui a rendu des fervices 
plus importans ; et il eft vrai qu'il ne faut 
pas dire i celui-là , ni tu d$rs^ Brutus , ni tu 
dcTs , Brute, 

A propos de firtt#^,'favez*vous Xfat Simon 
U Franc eft à Paris ? il eft vrai que c'eft bien 
incognito , et qu^il nY tient pas de table de 
vingt-fix couverts. Je l'aperçus l'autre jouif 
i Penterrement du pauvre M. lïArgenfon^ où 
il était comme parent^ et moi comme homme 
de lettres. Il ne fit pas femblânt de me voir; 
ni moi lui. Quelqu'un qui l'avait vu- arriver, 
médit qu'il était entré avec^un afrr d'embarras 
qiie tout fon fanatifme orgueilleux et im^iu- 
dent ne pouvait cacher : '• 

Honteux comme un renard qu une ponte annût prù , 
Serrant 1» queue ^ et> portsnt hsà Toreâle. 
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Haurait peut-être eu le plaifir d^aller auffi' - 
à moti enèerrement , fi mon cftomac avait 
continué à fe difpenfer de la digeflion. Des 
amis , qui ne croient pas à la médecine plus 
que vous et moi, m^avaient confeiilé et forcé, 
malgré ma répugnance , de voir un médecin , 
à peu-près comme ils m'auraient confeïllé 
de voir un confefleur. Les remèdes que j'ai 
faits n'ont fervi ^u'à empirer -mon état; et 
je ne me trouve mieux que depuis que j^ai 
envoyé paî-tre les remèdes et la médecine 
qui eft bien la plus ridicule chofe , à mon^ 
avis, que les hommes aient inventée; à* 
moins que vous ne vouRez mettre devant- 
la théologie , qui en effet eft bien digne de 
la première place dans le catalogue des imper- 
tinences humaines^ Pour tout remède à thon 
eftomac , je me fuis prefcrit un régime- dont' 
je me trouve très-bien , et que je fuiVrai 
trè^-fidelletnent ; et je tèmpte qu'avant un 
mois meis entrailles rentreront ' dans Tordre 
accoutumé. " >^ / - . * . ^ 

' 'Je douté fort qu'il en foît' de même pour 
les jéfuites , qlloique plufiéurs parlemcns 
aient jugé à propos de les conferver fous le 
mafque , et d'enfermer ainfi le- loup dans la 
bergerie. ' ' 

Noflcigneurs dfe là claffe de Paris ont pré- 
tendu €tre effintieUement et uniquement la cow 
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det pain. Nofleigiiears des autres dafles en 
ont mit leur bonnet 4e travers ; et ca coafé- 
quence , parce qu'ils n^<mt pas pu £ûre rouei 
le duc de Fitzrjames « frère d'un évêque jan- 
fénifie , leur bon ami , ils laifient au miJieii 
de nous ces hommes qu'ils ont déclarés 
empoifonneurs publics ^ afiaffins , cartou- 
chiens , Sec» Il y a bieu à tout cela de quoi 
nre uo peu de refjprit conCéquent qui dirige 
foutes les démarchies de ces meflieurs y ^ de 
Vefprit patriotique qui les anime. 

J'ai reçu une belle et grande lettre de votre 
^cien difcîple, pleine d'une, très-&ine et 
irès-utila philofopliie^ C'eft bien dommage 
que ce prince phiîofopbe ne foit pas , commç 
autrefois , le meilleur ami du plus aimaJUe et 
du plus utile dcr tou^ les pbiloibphes de nos 
joun. Que ne dx>nneraii-je point pour que 
cclaf6tl . 

J oubliais vraiment un article de votre der- 
nière lettre qui mérite bi^n. r^poafe. Si mus 
tus amoureux , dites-vous . rejin à Paris. A pro- 
pos de- quoi me fuppofezvous l'amour en 
tête ? je n'ai pas ce bonheur ou ce malheur-là. 
J'imagine bien qui peut vous avoir écrit cette 
impertinence , et à prçpos 4^ quoi ; mais il 
vaut mieux qu'on vous écrive que je fuis 
amoureux \| q[ue fi on vousmandait des fauf- 
feièsj^lus auocef don t. on ejft bien capable. 
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On n'a voulu que me rendre ridicule , et ce 
ridicuIe-là ne me feît -pas grand ^ mal.^ Je 
craindrais bien plus le ridicule de ne pas 
digérer. Digérer un peu et rire beaucoup, 
voilà à quoi je borne mes prétentions. 

Mes amours '|)rétendus me rappellent une 
chofe charmante que j'ai lue fur Tamour 
propre dans ce Dictionnaire du diable ; que 
l'amour propre reflemble à TinÛrument de la 
génération qui nous eft néceflairc , qui nous 
fait plaifir, mais qu'il faut cacher. Cette com- 
paraifon eft auffi charmante que jufte. L'auteur 
aurait pu ajouter qu'il y a cette feule diffé- 
rence entre l'inftrument phyfique et le moral; 
que le priapifme eft l'état naturel et perpétud 
du fécond, et que dans l'autre c'eft une maladie 
dont frère T'AiriV?/ aurait pu nous donner autre- 
fois des nouvelles , mais dont par malheur 
il eft bien guéri. Adieu, mon cher philofophe 
et mon illufire maître. 
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LETTRE CXLI. 
DE M. DE r L TAIKl 

1 et fq^tembre. 

j\loN cher phîlofophe, vos lettres font 
comme vous , au-deBus de notre fiécle , et 
n'ont aflutément rîen de velche. Je voudrais 
pouvoir vous écrire fouvent pour m'en attirer 
quelques-unes. C'eft donc de votre eftomac, 
et non pas de votre cœur , que vous vous 
plaignez ! Vos calomniateurs fe font mépris. 
Il femble qu'on vous injurie , vous autres 
philofophes, quand on vous foupçonnctfavoir 
des fentimens. Il paraît que vous en avez en 
amitié , puifque vous avez été fidelle à mon- 
fieur d'Argenfon après fa difgrâce et après fa 
mort. Vous avez affifté à fon enterrement 
comme fon confrère ; mais Simon le Franc ({^ 
n'eft le confrère de pcrfonne a prétendu y 
être comme parent : il fefait par vanité ce que 
vous fefiez par reconnaiflance. 

Vous me parlez fouvent d'un certain homme. 
S'il avait voulu faire ce qu'il m'avait autrefois 
tant promis , prêter vigoureufement la mam 
pour écrafcrl'in/l . ., je pourrais lui pardonner; 
mais j'ai renoncé aux vanités du monde, et 
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je crois qu'il faut un peu modérer notre entliou- ■ 
iiafme pour le Nord : il produit d'étranges ^.7^4» 
philosophes. Vous' favez bien ce qui ?'eft 
pafle , et vous avez fait vos réflexions; Dieu 
^erci^ je ne connais plus que la retraite. Je 
laifle madame Denis donner des repas de 
vingt-fix couverts , et jouer la comédie" pour 
ducs et préfidens , intendans et pafle-voJans 
qu'on ne reverra plus. Je me mets dans mon 
lit au milieu de ce fracas , et je ferme ma 
porte. Omniafert estas. 

Vraiment j'ai lu ce Dictionnaire diabolique , 
il m'a effirayé comme vous ; mais le comblât 
de mon affliction eft qu'il y ait des chrétiens 
aflez indignes de ce beau nom pour me foupr 
çonner d'être l'auteur d'un ouvrage auffî anti- 
chrétien. Hélas ! à peine ai-je pu parvenir à 
en attraper un exemplaire. On dit que frèro 
DamilavilU en a quatre , et qu'il y en a ua 
pour vous. Je fuis confolé quand je vois quçj / 
cette abominable production ne tombe qu'en 
fi bonnes mains. Qui eft plus capable que 
vous de réfuter en deux mots tous ces vains 
fophîfmes? Vous en direz au moins votre 
avis avec cette force et cette énergiç que 
vous mettez dans vos raifonncmens et dans 
vos bons mots ; et fi vous ne daignez pas 
écrire en faveur de la bonne caufe , du moins 
vous écraferez la mauvaife , 9p difant ce que 
Correfp. de (TAlembert^ é'c* Tome I. Mm 
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■ voofl penfes. Votre converfatioii vaut au 

1764* màtns tous les écrits des faiiits pères. En 

vérité , le cceur faig^e quand on voit les prb« 

grès des mécrétns. Figurez*vous que neuf ou 

dix prétendus philofophes, qui à peine fe 

connaiflent , vinrent ces jours paiEss fonpei 

chez moi. L'un deux, en regardant la coœpa* 

gnie , dit : Mefiieurs , je croîs que le Chrifi 

fe trouvera mal de cette fcance. Ils faifrent 

tous ce texte. Je les ptenais pour des confeil« 

lers du prétoire de PUate ; et cette fcène fe 

pallàit devant un jéfuite et à la porte de 

Calvin t Je vous avoue que les cheveux me 

dreflaient à la tête. J'eus beau leur repiéfenter 

les prophéties accomplies , les miracles opérés , 

et .les raifons convaincantes <ÏAugufiin^ de 

Vabbé HouteoUU et du père Garajfe « on me 

traita d'imbécxlle. En&n laperverfité eft venue 

au point qu'il y a dans Genève une aflemfalée 

qu'ils appellent cercle , oà Ton ne reçoit pas 

un feul homme qui croye en Chrifi ; et quand 

ils en voient pafler un , ils (ont des exdanut* 

tions à la fenêtre , comme les petits enb&s 

quand ils voient un icapucin pour la pccmière 

fois. J'ai levcotur ferré en vous mandant ces 

horreurs , elles enflammeront peut-être votre 

zèle ; mais vous aimez mieux rire que fervir« 

Confervez-moi votre amitié , elle me fervira 

i finir doucenientma carrière. Je me flatte 
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que votre d^Argenfon , mon coatemporaln, eft . 

jxiort avec componction et avec extrême* ^7^4* 
onction. C'eft-là un des grands agrémens de 
ceux qui ont le bonheur de mourir chez vous ; 
on ne leur épargne , Dieu merci , aucune des 
confolations qui rendent la mort fi aimable. 
Toutes ces chofes-là font fi fages , qu'on les 
croirait invetttées par des Velches , s'ils avaient 
jamais inventé quelque chofe. Vcde. Je vous 
conjure de crier que je n'ai nulle part au 
foriatif. 



LETTRE CXLIL 
DE M. DE VOLTAIRE. 

19 de feptembre. 

\Jîi dit , mon cher philofophe « que vous 
perfectionnez les lunettes. Ceux: qui ont de 
mauvais yeux vous béniront ; mais moi qui 
perds la vue dès qu'il fait froid , et qu'il y a 
un peu de neige fur la terre , je ne profiterai 
pas de votre belle invention. Après avoir 
rendu hommage à votre phyfique, il faut 
que je vous parle morale. Il y en a tant dans 
ce diabolique Dictionnaire , que je tremble 
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m f que Touvrage et Fauteur ne foient brûlés par 
1764* les ennemis de la morale et de la littérature. 
Ce recueil efi de plufieurs. mains , comme 
vous vous en ferez aifément aperçu. Je ne fais 
par quelle fureur on s'obftine à m'en croire 
Fauteur. Le plus grand fervice que votis 
puif&ez me rendre, efi de bien afiurer, fur 
votre part du paradis , que je n'ai nulle part 
à cette œuvre d'enfer , qui d'ailleurs eft très- 
mal imprimée et pleine de fautes ridicules. 
Il y a trois ou quatre perfonnes qui crient 
que j'ai foutenu la bonne caufe , que je com- 
bats dans l'arène jufqu'à la mort contre les 
bétes féroces. Ces bonnes âmes me béniflent 
et me perdent. C'eft trahir fes frères que de 
les louer en pareille occaGon ; il faut agir en 
" conjurés et non pas en zélés. On ne fert 
aflurément ni la vérité ni moi, en m'attri- 
buant cet ouvrage. Si jamais vous rencontrez 
quelques pédans à grand rabat ou à petit rabat, 
dites-leur bien , je vous en prie , que jamais 
ils n'auront ce plaifir de me condamner en 
mon propre et privé nom , et que je renie 
tout Dictionnaire jufqu'à celui de la Bible 
par dom Caltnei. Je crois qu'il y a dans Paris 
très-peu d'exemplaires de cette abomination 
alphabétique , et qu'ils ne font pas dans des 
mains dangereufes ; mais dès qu'il y aura le 
moindre danger, je vous demande en grâce 
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cle m'avertir , afin que je défàvôuc l'ouvrage 

dans tous les papiers publics, avec ma can- '7^4» 
âeur et mon innocence ordinaires. 

Il fe répand des bruits fâcheux fur Timpé- 
ratricé de toutes les RuIIies. On prétend qu'à 
fon retour elle a trouvé un violent parti contre 
elle , et que le fang du prince Ivan ou Jean 
a crié vengeance. Je ne garantis rien , pas 
ineme la mort de ce prince , qui eft trop 
avérée. Portez-vous bien , digérez et aimez; 
un peu qui vous aime beaucoup. 



LETTRE C X L I I I. 
DE M. DE VOLTAIRE. 

a d'octobre. 

XREMiiREMENT, mon cher et grand phi- 
lofophe , je vous conjure encore d^affirmer^, 
fur votre part de paradis , que vôtre frère n*a 
nulle part au Poriatif : car votre frire jure et 
ne parie pas que jamais il n*a compofé cette 
infamie ; et il faut l'en croire , et il ne faut 
pas quç les frères foient perfécutés. fce n'eft 
point le men/onge officieux que je propofe à 
mon frère , c'eft la: clameut officieufe , le 
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- fervice eflentiel de bien dire que ce livr^ renié 
• par moi n'eft point de moi ; c^eft de ne pas 
armer la langue de la calomnie et la main de 
la perfécution. Ce livre cft divin , à deux 
ou crois bCtifes près qui s'y font gliilees, 
^uas oui iNCVMJAjudii aut kumanaparum cmrit 
MATvnA ; mais je jure par Sabaùtk et Adonai^ 
quia nonfum autcr httjus Ubri. Il ne peut avoir 
été écrit que par on faint infpiré du diable } 
car il y a du moral et de Tinfemal. 

Mon fécond point , c'eA que je fuis tombe 
aujourd'hui fur l'article Dictionnaire en votre 
Encyclopédie. y zx vu avec horreur ce que vous 
dites de Bayle : Heureux s'il avait plus re^ecti 
la religion et les mœurs! ou quelque chofe 
d'approchant. Ah ! que vous m'avez contrifté! 
Il faut que le démon de Jurieu vous ait poF- 
fédé dans ce moment-là. Vous devez faire 
pénitence toute votre vie de ces deux lignes. 
Qu'auriez-vous dit de plus de Spinq/a et de 
la Fontaine f Que ces lignes foient baignées 
.^e vos larmes ! Ah , monftres ! ah , tyrans des 
efprits ? quel defpotifme aSreux vous exercez, 
fi vous avez contraint mon frère à parler ainfi 
de notre père ! 

Ututefi^ je vous demande en grâce , mon 
cherphilofophe, que je ne fois jamais l'auteur 
de ce Portatif; c'eft une rapfodie , un recueil 
de plufieurs morceaux détachés de pluGeurs 
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auteurs. Je fais à quel point on eft irrité contre — — 
ce livre. Les Fréron et les Pompignan crient ^764» 
qu^il éft de moi , et par conféquent les gens 
de bien doivent crier qu'il n'en eft pas. On 
ne peut ni vous eftimer ni vous aimer plus 
que je fais. 

JV. B* J'apprends dans ce moment que les 
orages s'élèvent contre le Portatif. La chofe 
cfl 4rès-férieufe. L'ouvrage eft d'un nommé 
Dubut proposant , lequel n'a jamais exifié $ 
mais pourquoi me Fimputer? 



LETTRE CXLIV. 
î) E M. î)'ALEMB£Rt. 

A Pasîs 9 ce 4 d^octobre. 

Vous ne voulez donc pas abfolument, mon 
cher maître , être l'auteur de cette abomina* 
tien alphabétique qui court le monde , au 
grand fcandale des Garajfes de notre fiède ? 
Vous avez aflurément bien raifon de ne vou- 
loir pas être foupçonné de cette production 
d'enfer ; et je ne vo^s pas d'ailleurs fur quel 
fosidement on pourrait vous l'imputer. Il eft 
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■ évident , comme vous dites , que Touviage 

1764* eft de différentes mains ; pour moi , j'y en ai 
reconnu au moins quatre, celle de Behébuih^ 
^AJlarûth , de Lucifer et à^Ajmodée ; car le 
docteur angélique, dans fon Traité dis-ange^ 
et des diables , a très-bien prouvé que ce font 
quatre perfonnes différentes , et ciuAftnodéi 
n'eft pas conjubfiantiel à Belzébuik et aux autres. 
Après tout , puifqull faat bien trois pauvres 
chrétiens pour faire le Journal chrétien (car ils 
font tout autant à cette édifiante befogne ) ; 
je ne vois pas pourquoi il faudrait moins dé 
trois ou quatre pauvres diables pour faire un 
Dictionnaire diabolique. Il n^ a pas jufqu^à 
rimprimeur qui ne foit aufli un pauvre diaile; 
car affmément il n*a fu ce qu'il fefait , tant 
Touvrage eft miférabkment imprkné. Sovez 
donc tranquille, mon cher et illuftre confrère, 
et furtout n allez pts faire comme Léonard de 
Peurceaugnac qui crie : Ce nejlpas moi , avant 
qu'on fonge à Taccufer. Il me paraît d'ail^ 
leurs que l'auteur, quel qu'il foit, n'a rien 
à craindre ; les pédans à petit rabat n'ont pas 
le haut du pavé , les pédans à grand raba< 
font allés planter leurs choux. L'ouvrage , 
quoique peu commun , paffe de main en main 
fans bruit et fans fcandale ; on le lit , on a 
du plaîfir , et on fait le figne de la croix poiu* 
empêcher que le piaifir ne foit trop grand, 
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et toul fe piaiTc fort en douceur. Il y a pour- ■ 

tant une femme (*) de par le monde qui , fç *7*4« 
trouvant offenféé de ce que Tauteur ne lui 
à pas envoyé cet ouvrage, aflure que c'eft 
un chififon pofihume de Fontenelle , parce que 
Fauteur, en parlant de Tâmour, dit (avec 
beaucoup de juftefle félon moi ) que c^eft 
Vétoffe de la nature que Cimagination a brodée. 
Pour moi, je trouverais cette phrafe très-bien, 
quand même l'abbé Trublet ferait de mpn avis. 
Je ne vous nomme point cette femme; mais 
vous la connaiflez de refte , et vous êtes , 
après Freron , la perfonne qu'elle eflime lé 

Î>lus. Les lettres que voud avez la bonté dé 
ui écrire ne l'empêchent pas de prendre grand 
plaifir à celles de V Année littéraire^ dont elle 
goûte fort les gentillefles qui, à la vérité, ne 
font pas du Fontenelle. Ah, mon cher maître , 
^ue les lettres et la philofophie ont d'enne* 
mis l Les ennemis publics et découverts né 
font rien , ceux-là on les fecoue et on les 
ccrafe; ce font les ennemis cachés et puijfans^ 
ce font les faux amis qui font à craindre. Je 
Aie pique de favoir démêler un peu les uns 
et les autres , et affurément ils ne peuvent* 
pas fe vanter de m'avoir pris pour dupe. Votre 
contemporain d'Argenfon eft mort affez joli- 
ment; une heure avant que d'expirer, il difait 
( •» ) La marqaife du JDtfant. 
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«— i fen CQfé ifû hai perlait de facrtmcns : Celû 

'7^* mi prefê pms. On dit poortuit (jù^il a ca 

Textitiiic-ciiction ; gmid bien lai Êiflc ! C^cfi 

un homme que les gens de lettres doiyeitt 

lepetier , do moins il ne les luaflàit pas. 

Ma bonne amie de Ruffie vient de bdre 
imprimer un gnmd manîfefte fnr raventaie 
do prince loen qui était en effet , comme elle 
le dit, une efpèce de bete féroce. Il vomu mieux ^ 
dit le groverbe « tuer U diabU^ qut U diaiU 
n$us tui. Si les princes prenaient des devifes 
coaune autrefois, il me femble que celle-là 
devrait être la fierme. Cependant il eft uo 
peu ficheua d*étre obligé de fe dc£iire de 
tant de gens , et d*imprimer enfuite qu*on en 
eft bien fiché, maïs que ce n^efi pas fa £mte« 
U ne faut pas faire trop fouvent de ces fortes 
d^ixeufes au public. Je conviens avec vous que 
la philofophie ne doit pas trop fe vanter de 
pareils élèves ; mais que voulez-vous ? il boit 
aimer fes amis avêc leurs défauts. Adieu, mon 
cher et illufire philofophe; c'eft dommage que 
le papier me manque, car je fuis en train de 
bien dire , auifi mon eftomac va-t il mieux ^ 
on cherche le fiége de Tame, c'eft à Tefiomac 
qu il eft. 
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L E T T R E C X L V. TJe*! 
DE M. D' A L E M B E R T. 

A Paru , ce 10 d*octobr«. 

Vous me paraifleZr mon illtiftre maître; 
bien alarmé pour peu de chofe ; j'ai déjà 
tâché de. vous raflurer par^^ma lettre précé^ 
dente , et je vous répète que je ne vois pai^ 
jufqu'ici de raifon de vous inquiéter. Et 
quelle preuve a-t-on que vous foyez Tauteut 
de cette production diabolique ? et quelle 
preuve peut-on en avoir? et fur quel fonde- 
ment peut r on vous lattribuer ? Vous m< 
mandez que c'eft un petit miniftre pofiulantv 
nommé Dubiû , qui eft Fauteur de cette abon 
mination ; an lieu du petit minifire Dubui « 
j'avais imaginé le grand diahU Belzébuth : je 
me doutais bien qu'il y avait du ButA à ce» 
nom4à, et je vois que je ne me trompais 
guère. S'il ne tient qu'à, crier que l'ouvrage 
n'eft pas de vous^ ne vous mettez pas en 
peine ; jV vous réponds^ comme Cri/pin , d^une^ 
bouche aujfi large qu'il eft poffible de. le déiirer. 
Il t& évident ^ comme je vous l'ai dit , que 
cette production de ténèbres eft l'ouvrage 
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• OU d^un diable en trois perfoixnes , ou d'une 
perfonne en trois diables. A vous parler 
férieufement , je ne m'aperçois pas , comme 
je vous Tai dit , que cette abomination alpha- 
bétique caufe autant de fcandale que vous 
rimaginez, et je ne vois perfonne tenté de 
s'arracher Toeil à cette occafion , comme 
TEvangile le prefcrit en pareil cas. D'^ailleurs 
les pédans à grand rabat , les feuls à craindre 
en cette circonfiance , font allés voir leurs 
confrères les dindons ^ et quand ils revien- 
dront de leurs chaumières , le mal fera trop 
TÎeux pour s*en occuper. Ils n'ont rien die à 
Sauly que diantre voulez-vous qu'ils difentà 
Dubui f 

' Vous me foi tes une querelle de fuiflè que 
TOUS êtes , au fujet du Dictionnaire de Bajle^ 
premièrement , je n'ai point dit : Heureux s^U 
iui plus njpeeti la religion et les mœurs ! ma 
phrafe eft beaucoup plus modefte ; maïs d'ail- 
leurs qui ne fait que , dans le maudit pays 
oà nous écrivons , ces fortes de phrafes font 
fyle de notaire^ et ne fervent que de pafle-port 
aux vérités qu'on veut établir d'ailleurs? 
Perfonne au monde n'y eft trompé , et vous 

^kne cherchez là une mauvaife chicane. Je 
trouverais , fi je voulais , à peu-près Téquiva- 
lent de ce que vous me reprochez dans plu- 
fieurs ouvrages où aflurément vous ne le 
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défapprouvez pas, et jufque dans lé Diction- ■ 

naire même de Dubut^ quelque infernal qu'il 1764. 
vous paraifle ainli qu'à moi. Adieu, mon 
cher confrère ; foyez tranquille ; comptez que 
je vais braire comme un âne » mai^ à condi« 
tion que vous ne me reprocherez pas d'avoir 
pris des précautions pour empêcher les ânes 
de braire après moi. Vole. 

LETTRE CXLVI. 
DE Af. DE VOLTAIRE. 

12 d*octobre. 

JVloN cher philofophe, on ne peut pa« 
toujours rire ; il faut cette fois-ci que je vouf 
écrive férieufement. Il eft très-certain que la 
perfécution s'atmerait de fes feux et.de fet 
poignards, fi le livre en quelUon lui était 
déféré. On en a déjà parlé au roi comme d'un 
livre dangereux , et le roi en. a parlé fut ce 
ton au préfident Hénault. On me l'attribue et 
on peut agir contre moi-même auffi-bien que 
contre le Livre. 

Il eft très-vrai que cet ouvrage eft de plu- 
fieurs mains. L'article Apocalypfé eft tout 
entier d'un M. Abauzit h vanté par Jean- 
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JêefUiS ; j€ croit vous Tavotr déjà dit* Je cms 
aa& Yoas aroîr mandé , et que vous (avez 
d^ailieun , que ce M. Ahauxii êft le patriarche 
det ariens dîe Génère. Son Traité Jur Capoca- 
tfPfe court depuis loog-temps en nunufcrit 
chez tous les adeptes de Farianifaie. £n un 
mot, il eft public que Tarticle Apocaljpje eft 
de lui. 

Mejie eft tout entier de M. Polier , premier 
pafteur de Laufane. U envoya ce morceau 
avec plulieurt autres à Briajfon , qui doit 
avoir encore Toriginal ; il était de^né à VEn- 
tjdopidii. 

Enfer tA en partie de Tévéque de Glocefier, 
Warburton. 

Idolâtrie doit encore être chez Brtajfon ou 
entre les mains de Diderot , et fut envoyé 
pour VEncjclûpidk. 

Il y a <ks pages entières copiées piefque 
mot pour mot des Mélanges de UttèratHre 
qu'on a imprimés fous mon nom. 
' U eft donc évident que le Dictionnaire phlr 
lofophique eft.de plufieurs mains. Qjielquei 
perfonnes ont raflemblé ces matériaux , et je 
puis y avoir eu quelque part ; c^était unique- 
ment dans la vue de tirer une fiuniUe nom* 
breufe de la plus affreufe misère. Le père 
avait une mauvaife imprimerie ; il a impri«ié 
détefiablement : mais on en £rit en HoUandc 
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une ëdidontrès-joUe qù*on tUtfort augmen* i» 
tée , et qu'on efpère qvi fera conecte. Si vou$ ^7^4* 
vouliez Coumir un ou deux articles , vous 
embelliriez le recueil v vous le rendriez utile, 
et on vous garderait un profond £ecret. 

Une main comme la vôtre doit fervir à 
éérafer les monftres de la fuperftition et du 
fanatifme ; et quand on peut rendre ce fervice 
aux hommes fans fe compromettre, je crois 
qu^on y eft obligé en confcience. J'ofe vous 
demander ce petit travail com'me'une grande 
grâce, et je vous demande le refte comme une 
juftice. Rien n'eft plus vrai que tout ce que je 
vous ai dit fur le Dictionnaire philofophiquc 
Votre yoixeil écoutée ; et quand vous direz que 
ce recueil eft de plufieurs mains différentes ^ 
uon-fisulement on vous croira , mais en verm 
que ce n'eft pas un feul homme qui attaqua 
rhydre du fanatifm.e ; que des phiiofophep 
de di&vens pays et de différentes fectes fe 
réunifient pour le combattre. Cette réflexion 
même fera utile à la caufe de la raifon £ indir 
gnement perfécutée par des fripons ignorans « 
fi lâchement abandonnée par ia plupart de fes 
panifans , mais qui à la fin doit triompher. 

Dites-moi, je voi)S en prie^ fi ce n'efi pas 
Diderot qui eft Tauteur d'un livre finguiier , 
intitulé De la nature f Adieu , mon cher phi- 
lofophe ; défendez la caufe de la vérité et 
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■■ celle de votre ami. Quellç plus belle et plot 

1764* jufte pénitence ponvez-vous fiadre de ces deax 
cruelles lignes qui vous font échappées contre 
^irre Bayle ? et de qui attendrons-nous quel: 
que confolation, fi ce n eft de nos frères , et 
d'un frère tel que vous ? 

LETTRE CXLVII. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

19 d*o€tobTe. 

^ o N , VOUS ne brairez point , mon cher et 
grand philofophe , mais vous frapperez rude- 
ment les Velches qui braient. Je vous défie 
d'être plus indigné que moi de la maligne 
tnfolence de ces malheureux qui , dans leurs 
lettres fur Y Encyclopédie , vous ont attaqué fi 
mal à propos , fi indignement et fi mal. Je 
voudrais bien favoir le nom de ces ennemis 
du fens commun et de la probité. Ils font 
aflez lâches popr réimpripier , à la fin de leur 
livre, les arrêts du cçnfeit contre r£fu;jr/^Âi2>. 
Par-là ils invitent le parlement à donner de 
nouveaux arrêts ; ils embouchent la trompette 
de la perféc^ition ; et, s'ils étaient les maîtres, 
il eft sûr qu'ils verferaient le fang des philo- 
fophes fur les échafauds. 

Vous 
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Vous fouvcncz-vous en quels termes s'ex- ■ 
prima Orner dans fon réquifîtoire ? On l'aurait ^7^4» 
pris pour Tavocat général de Dioctétien et de 
Galérius : on n'a jamais joint tant de violence 
à tant de fottifes. Il prétendait que, s'il n'y 
avait pas de venin dans certains articles de 
V Encyclopédie r il y en aurait furement dans 
les articles qui n'étaient pas encore faits. Les 
renvois indiquaient vifiblement les impiétés 
des derniers volumes ; au mot Arithmétique , 
voyez Fraction ; au mot AJlre , voyez Lune ; il 
était clair qu'aux mots Lune et Fraction , la 
religion chrétienne ferait renverfée : voilà là 
logique d'Orner, 

Votre intérêt, celui de la vérité, celui de 
vos frères , ne demande-t-îl pas que vous 
niettiez dans tout leur jour ces turpitudes , 
^t que vous faffiez rougir notre fiècle en 
l'éclairant ? 

Il vous ferait bien aifé de faire quelque 
bon ouvrage fur des points de philofophie , 
întéreflans par eux-mêmes , et qui n'auraient 
point Tair d'être une apologie ; car vous êtes 
au-deffus d'une apologie. Vous expoferiez au 
public l'infamie de ces perfécuteurs ; vous ne 
mettriez point votre nom, mais ils fentiraient 
vôtre main, et ils ne s'en relèveraient pas. , 
Permettez -moi de vous parler encore de ce 
Dictionnaire portatif ; je fais bien qu'il y en 
Correjp. de iAlembert^ ^c. Tome I, N n 
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a peu d^exemplaûres à Paris , et qu^ils ne font 
guère qu^entre lel maiDS des adeptes. J^ai 
empêché jufqu'ici quMln^en entrât davantage, 
et qu^on ne le réimprimât à Rouen ; mais je 
ne pourrai pas Tempccher toujours. On le 
réimprime en Hollande. Vous me demandez 
pourquoi je m^inquiéte tant fur un livre auquel 
je nai nulle part, c'eft qu^on me Tattribue; 
c*eft que , par ordre du roi , le procureur 
général prépare actuellement un réquifitoire ; 
c'eft qu'à Tâge de foixante et onze ans, ^naïade 
et prefque aveugle , je fuis prés dXFuyer la 
perfécution la plus violente ; c'eft qu^enfin je 
ne veux pas mourir martyr d'un livre que je 
n'ai pas fait. J'ai la prfeuve en main que 
M. PoUtr^ premier pafleur de Laufane, eft 
l'auteur de l'article Mfffif; ainfi c'eft la pure 
vérité que ce livre eft de plufieurs nains, etque 
c'eft un recueil £rit par un libraire ignorant. 

Par quelle* cruauté a-t-on fait courir fous 
mon nom , dans Paris , quelques lignes de cet 
ouvrage? Enfin, mon cher maître, je vous 
remercie tendrement d'élever votre bdie voix 
contre celle des méchans. Je volis avertis que 
je ferai très-fiiché de mourir fans vous revoir. 

Jf. B. Un abbé à'Efirées , jadis confrère 
de Frér^n , a donné un Fericuif au procureut 
général. 
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LETTRE CXLVIII. 
D £ Jtf. DE VOLTAIRE. 

$'de novdbbie. 

J *A I fu par M. Duchs , moci cher et grand 

philofophe, qu'il s'était dit un petit mot à 

racadémie touchant le Portatif. C'eft vous ., 

fans doute , qui m'avez rendu juftice , et qui 

avez certiEé que cet ouvrage eft de plufieurs 

mains ; recevez mes remercimens. Il eft plul 

difficile quelquefois dé faire connaître la vérité 

au roi qu'aux académies ; cependant je crois 

être parvenu à détromper un peu fa Majeflé, 

et à lui faire au moins approuver ma conduite 

dans cette petite aifaire. Je crois quMI a lu 

une partie du livre. Il y a dans le monde des 

gins ^i ont refprit moins jufte et le coeur 

Bioins bienfe&nr. Je ne fais £ je vous ai mandé 

qu'un de ces gens difait qu'il ne ferait point 

content , ï'il ne voyait pendre quelques philo- 

fopfaes. Je vois ^ par vos lettres , que vous 

n'avez nulle envie d'être pendu , et je ne crois 

pas les philofophes fi pendables. Il me femble 

qu'eux feuls ont un peu adouci les moeurs des^ 

hommes , et que fans elix nous aurions deux 

ou trois Saint-Barthelemi de fiècle en fiècle. 
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Eux ffuls ont prêché }a tolérance dans ie temps 
que toutes les fectes font intolérantes autant 
qu'elles le peuvent. Les phîlofophes font les 
médecins des aiiies dont les fanatiques font 
les empoifonneurs. 

En vérité , mon cher maître , vous devriez 
bien donner quelques aphorifmes de méde^ 
dne, en préférant le bonheur' de fervîr les 
hommes à la gloire de vous faire connaître. En 
attendant , je vous prie de juger le procès fur 
le Tefiamtnt prétendu du cardinal de Richtbm^ 
qui n*eft pas plus philofophique que les autres 
teflamens. 

Je vous prie de me dire vôtre avis qui me 
tiendra lieu de déciiion. Que dites>vous du 
nouveau xoi de Pologne qui m'invite à Faller 
voir, comme on va paffer quinze jours à la 
campagne ? C'eft un homme plein d'efprit et 
de goût. 

Je ne fais qui eft le plus philofbpfae de lui; 
du roi de PrufFe et de la czarine. On eft étonné 
des progrés que la raifon fait dans le Nord, 
et il faut efpérer qu'elle rendra les^ hommes 
irès-heureux , puifque fa rivale les a rendus fi 
miférables. 

Je vous envoie un ouvrage honnête qui ne 
fera pendre perfonne. 
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LETTRE CXLIX. 

DE M. DE VOLTAIRE. 

1 9 de décembre. 

iVl o N cher philofophe , à la réccptîofn de 
votre billet ; j'écris à Gabriel Cramer^ et je lui 
remontre fon devoir. II aurait dâ commencer 
par envoyer des exemplaires à Tacadémie. Je 
ne me fuis mêlé en aucune manièrs du tem-' 
poTcl : j'ai eu beaucoup de peine avec lé 
fpirituel , et je me repentirai toute ma vie 
d'avoir été trop indulgent. ' Je refpecte fort 
Fierre Corneille ; j'aime fa nièce , mais je fuis 
pour fes tragédies ce que la Couture était pour 
les fermons; il difait qu'il n^aimait pas le 
brailler^ et qu'il n'entendait pas le raijonner. 

J'attends certains papiers dont vous ne me 
parlez pas ^ et dont je vous rendrai bon compte 
quand ils me feront parvenus. On gardera le 
fecret comme chez des initiés et des conjurés. 
Je crois que les malins et les gens à réqui- 
fitoires font trop occupés de finances pour 
brûler de la philofophie : c'était , comme je 
vous J'avais dit , cet honnête abbé dCEJlrées 
qui avait été le premier délateur. Vous favez 
qu'il eft généalogifte; c'eft une belle fcience. 
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■ et dani laquelle on met fouvent da génie. 

&I^* Il était i la campagne en qualité de généalo- 
gifte et de poliflbn, chez M. de la Roche- 
Aymcn , dont la urre tduche à celle du jnroctt- 
reur général. 

C'eft là qu^il fit h, belle manœuvre. H a un 
petit bénéfice auprès de Femey ; il vint & 
ftire recevoir prieur, il y a un an, en grande 
pompe , monté fur une haridelle ; il fe donna 
pour un defcendant de GabridU éTEfiréis. Je 
n^allai pas au-devant de lui , parce que je ne 
fuis pas bon généalogifte; il me fut fort 
mauvais gré de mon peu de refpect ; fi oa 
me brûle , je lui en aurai Tobligation ; mais^ 
pourvu que j'évite les décrets étemels de 
DiBU et C€WL du parlement, je bénind ma 
defiinée. 

Je vous embrafle, mon grand philofepbe, 
avec bien de la tendreffe. 
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LETTRE CL. ;^ 

D E M, D E rOlTAIRM. 

s6 de d^eemlare* 

J'ai lu, mon cher philofophc, Fhiftoire de 
la DeftructioHf avec autant de rapidité que 
vous Tayez écrite , et avec un plaifir. que je 
n'avais pas connu depuis la première lecture 
des Lettres provinciales. Je vous demanderai , 
comme à Fqfcaly comment avez -vous fait' 
pour mettre tant d'intérêt et tant de grâce 
dans un fujet fi aride? Je ne connais rien de 
plus fage et de plus fort ; vous êtes le prêtre 
de la raifon qui enterrez le fanatifme. Ce 
monftre expire dans lejs mains de tous les 
honnêtes gens de TEurope; il ne végète plu« , 
et ne fait entendre fes fifflemens que dans les 
galetas des auteurs du Journal chrétien et de 
la Gazette eccléfiajiique. Dieu vous bénilTe ! 
Dieu vous le rende ! Vous écrafez , en vous 
jouant, les moliniftes, les janfénifies ; vous 
faites le bien de l'Etat en rendant également 
méprifables les deux partis qui l'ont troublé. 
On va fe mettre dans deux jours à l'impref- 
fion. Cramer vous enverra inceflamment ce 
que vous favez. On a lapidé les jéfuites avec 
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les pierres des décombres du Port-royal ; vous 
lapidez les convulfionnaires avec les ruines 
du tombeau du diacre Paris >t et la fronde 
dont vous lancez vos cailloux va jufqu'à 
Rome frapper le nez du pape. 

Cher défenfeur de la raifon , macU animo^ 
et paflez joyeufement votre vie à ëcrafer de 
votre main les têtes de Thydre , fans qu'elle 
puifle , en expirant , nommer celui qui Taf- 
fomme. 



Fin du Tome premier. 
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